



t ^2éHË««k*V il' 







• .’' ^ 



xi- «V21 

£vsJL \ 4 / 

ïv^S 

' • * / * ' .'l 

yï^\i?- 1 










<N 


# » 






Digitized by Google 


V*' 




Digitized b/ Google 


. 


\ 


s 


COMPLETES 


D E 


\r 


O E U V RE S 


v o 


L T A I R E. 



» v 


H 




Digilized b/ Google 


I 



/ 


I 


i 



\ 




! 


? 


\ 


y 


i. 


j» 


i 



\ 


\ 


V 


\ 


/ 


\ 


\ 



( 


i 



i 4 


*• 


n 't 

ÿ-ïV- .jAf. 
1 » . 

i" 

. •< r 


\ 


/• 









/ 



\ 


/ 


*w 


Digitized b/ Google 


I 


O EU V R E S 


CO M P L E T E S 


D E 




V O LT A I R E 


TOME VINGT- NEUVIEME. 


c 


y-'v > * 

.',w\ V. 

< / v. ; 

«C-: 

*.» • i* • *• > » 



» - 


w /.vy ;•* m \ >j 

^ 'v^' v ^ V' 


v ' 

X^;< -/ 

v '/,v 





1 V 


DE L’IMPRIMERIE DE LA SOCIETE LITTERAIRE- 

TYPOGRAPHIE 


im 




L * • 1 * 


» * 


Digitized b/ Google 



■f 


1 



✓ 


<\ t 



I • 


/ 


« 




) 


1 





♦ 


« 


V 


\ 


» 


/ 


V 


{ 


Digitized b/ Google 


ANNALES 

> 

DE L’ E M P I R E 

DEPUIS 

/ 

‘ f 

- ' I 

CHARLEMAGNE. 

* ‘ * y 

' •• 4 ■ 


Regum , Pontijicum, Populorum, continel <rjlns. 


r 

Annales de C Empire* Tome II. i A 


t 


/ 


% 


/ 


X 


; 


\ 



Digitized b y Google 


A N N£ LES. 

DE: L’ E M P I R E. 

'¥ 

♦ 

VE NC E S-LAS, 

« 

TRENTE-QUATRIEME EMPEREUR. ' 

Le règne de Charles IV , dont on fe plaignit 1379 . 
tant, et qu’on accufe encore, ell un fiècled’or i38o. 
en comparaifon des temps de Vencejlas fon fils. 1 38 1 . 

Il commence par dilfiper les tréfors de fon i38s. 
père dans des débauches à Francfort et à Aix- 
la- chapelle , fans fe mettre en peine de la 
Bohème fon patrimoine , ravagée par la 
contagion. * 

Tous les feigneurs bohémiens fe révoltent 
contre lui au bout d’un an ; et il fe voit réduit 
tout d’un coup à n'ofer attendre aucun fecours 
de l’Empire, et à faire venir contre fes fujets de 
Bohème ces relies de brigands qu’on appelait ' 
grandes compagnies , qui couraient alors l’Eu- 
rope . cherchant des princes qui les employaf- 
fent. Ils ravagèrent la Bohème pour leur folde. 

Dans le même temps , le fchifme des deux 
papes divife l’Europe. Ce funefte fchifme coûte - * 
d’abord la vie à l’infortunée Jeanne de Naples . 

On fe fefait encore alors qn point de reli- 
gion , comme de politique , de prendre parti 
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pour un pape quand il y en avait deux. Il 
eut été plus fage de n’en reconnaître aucun. 
Jeanne reine de Naples s’était déclarée malheu- 
reufement pour Clément , lorfqu ’ Urbain pouvait 
lui nuire. Elle était accufée d’avoir affaffiné foti 
premier mari André de Hongrie, tt vivait alors 
tranquille avec Olhon de Brunjvkk fon dernier 
époux. 

Urbain , puifTant encore en Italie, fufeite contre 
elle Charles de Durazzo , fous prétexte de venger 
ce premier mari. 

. / 

Charles de Durazzo arrive de Hongrie pour 

fervir la colère du pape , qui lui promet la 
couronne., Ce qu’il y a de plus affreux, c’eft 
que ce Charles de Durazzo était adopté par la 
reine Jeanne déjà avancée en âge. Il était déclaré 
fon héritier. 11 aima mieux ôter la couronne et 
la vie à celle qui lui avait fervi de mère, que 
d’attendre la couronne de la nature et du 
temps. 

Othon de Brunfvick qui combat pour fa 
femme efl fait prifonnier avec elle. Charles de 
Durazzo la fait étrangler. Naples , depuis Charles 
d'Anjou , était devenu le théâtre des attentats 
contre les têtes couronnées. 

33. Le trône impérial efl alors le théâtre de 
3 < l’horreur et du mépris.. Ce ne font que des 
35, {'éditions en Bohème contre Vcncejlas. Toute la 
i 3 S 6 . maifon de BavièiWe réunit pour lui déclarer 
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la guerre. C’eft un crime par les lois , mais il 
n’y a plus de lois. v 

L’empereur ne peut conjurer cet orage qu’en 
rendant au comte palatin de Bavière les villes 
du haut PaJatinat, dont Charles IV s’était faifi 
quand cet électeur avait été malheureux. 

Il cède d’autres villes au duc de Bavière, 
comme Mulberg et Bernau. Toutes les villes 
du Rhin, de Suabe et de Franconie fe liguent 
entre elles. Les princes voifins de la France en 
reçoivent des penfions. Il ne reliait plus à 
Vencejlas que le titre d’empereur. 

Tandis qu’un empereur fe déshonore, une i3&;. 
femme rend fon nom immortel, Marguerite de 
Yaldemar , reine de Danemarck et de Norvège, 
devient reine de Suède par des victoires et des 
fuffrages. Cette grande révolution n’a de rap- 
port avec l’Allemagne que parce que les princes 
de Meckelbourg , les comtes de Holflein, les 
villes de Hambourg et de Lubeck s’opposèrent 
inutilement à cette héroïne. 

L’alliance des cantons fuifTes fe fortifie alors, 
et toujours par la guerre. Le canton de Berne 
était depuis quelques années entré dans l’union. 

Le duc Léopold d' Autriche veut encore dompter 
ces peuples. Il les attaque et perd la bataille 
et la vie. 

Les ligues des villes de Franconie, de Suabe i388. * 
et du Rhin pouvaient former un peuple libre, 


Digitized b/ Google 


6 


% 

VENCESLAS. 

\ 

comme celui des Suiffes, furtout fous un règne • 
anarchique tel que celui de Venceslas ; mais 
trop de feigneurs, trop d’intérêts particuliers, 
et la nature de leur pays ouvert de tous cÀés, 
ne leur permirent pas, comme aux Suiffes, de 
fe féparer de l’Empire. 

i38g. Sigifmond, frère de Venceslas , acquiert de la 
gloire en Hongrie. Il n’y était que l’époux 
de la reine que les Hongrois appelaient le roi 
Marie , titre qu’ils ont renouvelé depuis peu 
pour Marie - Thérèfe , fille de Charles VL Marie 
était jeune , et les états n’avaient point voulu 
que fon mari gouvernât : ils avaient mieux ajmé 
donner la régence à Elifabeth de Bofnie mère de 
leur roi Marie : de forte que Sigifmond ne fe 
trouvait que l’époux d’une princeffe en tutelle, 

, , à laquelle on donnait le titre de roi. 

Les Etats de Hongrie font mécontens de la 
régence, et on ne fonge pas feulement à fe 
fervir de Sigifmond . On offre la couronne à ce 
Charles de Durazio accoutumé à faire étrangler 
des reines. Charles de Durazio arrive , et eft 

« 

couronné. 

La régente et fa fille diflimulent, prennent 
leur temps et le font affaffiner à leurs yeux. Le 
ban ou palatin de Croatie fe conftitue juge des* 
deux reines , fait noyer la mère et enfermer la 
fille. C’eft alors que Sigifmond fe montre digne 
de régner; il lève des troupes dans fon électorat 

/ 

i 

« 
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de Brandebourg et dans les Etats de fon frère. 

Il défait les Hongrois. 

Le ban de Croatie vient lui ramener la reine 
fa femme, à laquelle il avait fait promettre de 
le continuer dans fon gouvernement. Sigifmond , 
couronné roi de Hongrie, ne crut pas devoir 
tenir la parole de fa femme , et fit écarteler le 
ban de Croatie dans la petite ville de Cinq-* 
Eglifes. 

A 

Pendant ces horreurs, le grand fchifme de *39° 
l’Eglife augmente ; il pouvait être éteint après • 
la mort d'Urbain en reconnaiflant Clément ; mais 
on élit à Rome un Pierre Thomajfelli , que l’Alle- 
magne ne reconnaît que parce que Clément eft 
reconnu en France. Il exige des annates , c’eft- 
à-dire la première année du revenu des béné- . 
fices ; l'Allemagne paie et murmure. 

Il femble qu’on voulut fe dédommager fur 
les juifs de l’argent qu’on payait au pape.' 
Prefque tout le commerce intérieur fe fefait 
toujours par eux, malgré les villes anféatiques. 

On les croit fi riches en Bohème, qu’on les y 
brûle , et qu’on les égorge. On en fait autant 

clans plufieurs villes, et furtout dans Spire. 

► , 

Vencejlas^ qui rendait rarement des édits , en 
fait un pour annuller tout ce que l’on doit aux 
• juifs. Il crut par-là ramener à lui la noblefle 
et les peuples. 

* A 4 
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Depuis La ville de Strasbourg eft fi puiffante qu’elle 
1391 foutient la guerre contre Télecteur palatin et 
jufqu’à contre Ton évêque, au fujet de quelques fiefs. 
1 397 On la met au ban de l’Empire; elle en eft 
quitte pour trente mille florins au profit de 

l’empereur. 

• * 

Trois frères, tous trois ducs de Bavière, font 
un pacte de famille, par lequel un -prince bava- 
, rois ne pourra déformais vendre ou aliéner un 
fief qu’à fon plus proche parent ; et pour ie 
vendre à un étranger , il faudra le confente- 
ment de toute la maifon : voilà une loi qu’on 
aurait pu inférer dans la bulle d’or, pour toutes 
les grandes maifons d’Allemagne. 

Chaque ville, chaque prince pourvoit comme 
il peut à fes affaires. 

t 

Vencejlas , renfermé dans Prague, ne commet 
que des actions de barbarie et de démence. Il 
y avait des temps où fon efprit était entière- 
* ment aliéné. C’eft un effet que les excès du 
vin, et même des alimens, font fur beaucoup 
plus d’hommes qu’on ne penfe. 

» 

Charles VI roi de France, dans ce temps-là 
même, était attaqué d’une maladie à peu près 
femblable. Elle lui ôtait fouvent l’ufage de 
la raifon. Des anti- papes divifaient l’Eglife 
et l’Europe. Par qui le monde a-t-il été 
gouverné ! 
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Vencejlas , dans un de Tes accès de fureur, 
^vait jeté dans la Moldau et noyé le moine 
Jean Népomucène , parce qu’il n’avait pas voulu 
lui révéler la confeftion de la reine fa femme. 

On dit qu’il marchait quelquefois dans les rues 
accompagné du bourreau, et qu’il fefait exé- 
cuter fur le champ ceux qui lui déplaifaient. 
C’était une bête féroce qu’il fallait enchaîner. 
Audi les magiftrats de Prague fe faififlent de 
lui comme d’un malfaiteur ordinaire et le 
mettent dans un cachot. 

On lui permet des bajns pour lui rendre la 
fanté et la raiion. 

Un pêcheur lui fournit une corde avec 
laquelle il s’échappe , accompagné d’une fer- 
vante dont il fait fa maîtreife, Dès qu’il eft en 
liberté , un parti fe forme dans Prague en fa 
faveur. Venceslas fait mourir_ceux qui l’avaient 
mis- en prifon; il anoblit le pêcheur, dont la 
famille fubfifte encore. 

Cependant les magiftrats de Pragu^, traitant 
toujours Venceslas d’infenfé et de furieux, l’obli- 
gent de s’enfuir de la ville. 

C’était une occafion pour Sigifmond fon frère , 
roi de Hongrie, de venir fe faire reconnaître 
roi de Bohème ; il ne la manque pas 5 mais 
il ne peut fe faire déclarer que réger\t. Il fait 
enfermer fon frère dans le château de Prague; 
de là il l’envoie à Vienne en Autriche chez 

^ ' — 

» 

• ' 

* - ' , 
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le duc Albert , et retourne en Hongrie s’oppofer 
aux Turcs, qui' commençaient à étendre leurs 
conquêtes de ce côté. 

M » 

Vençeslas s’échappe encore de fa nouvelle 
prifon ; il retourné à Prague ; et ce qui eft 
rare, il y trouve des partifans. 

Ce qui eft encore plus rare, c’eft que l'Alle- 
magne ne fe mêle en aucune façon des affaires 
de fon empereur, ni quand il eft à Prague et 
à Vienne dans un cachot, ni quand il revient 
régner chez lui en Bohème. 

1398. Qui croirait que ce même Vençeslas , au 
milieu des fcandales et des viciflitudes d’une 
telle vie, propofe au roi de France, Charles F/, 
de l’aller trouver à Reiras en Champagne, 
pour étouffer les fcandales du fchifme? 

Les deux monarques fe rendent en effet à 
Reims , dans un des intervalles de leur folie. 
On remarque que dans un feftin que donnait 
le roi dt France à l’empereur et au roi de 
Navarre, un patriarche d’Alexandrie, qui fe 
trouva là, s’affit le premier à table. On remar- 
que encore qu’un matin , qu’on alla chez 
Vençeslas pour conférer avec lui des affaires de 
l’Eglife, on le trouva ivre. 

Les univerfités alors avaient quelque crédit, 
parce quelles étaient nouvelles , et qu’il n’y 
avait plus d’autorité dans l’Eglife. Celle de 


1 
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Paris avait propofé la première que les prér 
tendans au pontificat fe démifTent , et qu’on 
élût un nouveau pape. Il s’agifîait donc que 
le roi de France obtînt la démiffion de -fon 
pape Clément , et que Venceslas engageât aufli 
le lien à en faire autant. 

* 

Aucun des prétendans ne voulut abdiquer. 
C’étaient les fucceffeurs d'Urbain et de Clément . 

'Le premier était ce Thomajfélli qui, élu après la 
mort d 'Urbain, avait pris lé nom de Boniface; 
l’autre Pedro de Lima, Pierre de la Lune , arra- 
gonois, qui s’appelait Benoit . ^ 

Ce Benoit fiégeait dans Avignon. La cour de 
France tint la parole donnée à l’empereur : on 
alla propofar à Benoît d’abdiquer; et, fur fon 
refus , on le tint prifonnier cinq ans entiers 
dans fon propre château d’Avignon. 

Ainfi l’Eglife de France , en ne reconnaiflant 
point de pape pendant ces cinq années , mon- 
trait que l’Eglife pouvait fublifter fans pape, de 
même que les Eglifes grecque , arménienne , 
cophte , anglicane , fuédoife , danoife , écof- 
faifTe , augsbourgeoife , bernoife , zuricoife , 
génevoife, fubfiftent de nos jours. 

Pour Venceslas, on difait qu’il aurait pu boire 
avec fon pape, mais non négocier avec lui. 

i 0 

Il trouve pourtant une époufe , Sophie de 1399. 
Bavière, après avoir fait mourir la première à 
force de mauvais traitemens. On ne voit point 
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qu’après ce mariage il retombe dans fes fureurs; 
il ne s'occupe plus qu’à amafler de l'argent 
comme Charles IV fon père : il vend tout. Il 
vend enfin à Gal&ds Vifconti tous les droits de- 
l'Empire fur la Lombardie qu’il déclare, feloli 
quelques auteurs, indépendante abfolument de 
l’Empire, pour cent cinquante mille écus d'or. 
Aucune loi ne défendait aux empereurs de 
telles aliénations. S’il y en avait eu , Vifconti 
n’aurait point hafardé une fomme fi confi- 
dérable. 

» 

/Les mjniftres de Venceslas , qui pillaient la 
Bohème , voulurent faire quelques' exactions 
dans la Mifnie. On s’en plaignit aux électeurs. 
Alors ces princes, qui n’avaient rien dit quand 
Venceslas était furieux , s’affemblent pour le 
dépofer. * 


1400. Après quelques aflemblées d’électeurs , de 
princes , de députés des villes , une diète folen- 
neile fe tient à Lanftein près de Maïence. Les 
trois électeurs eccléfiaftiques avec le palatin,, 
dépofent juridiquement l’empereur en préfence 
de plufieurs princes , qui affilient feulement 
comme témoins. Les électeurs, ayant feuls le 
droit d’élire , en tiraient la conclufion nécef-, 
faire qu’ils avaient feuls le droit de deflituer. 
Us révoquèrent enfuite les aliénations que 
l’empereur avait faites à prix d’argent : niais 

t * 

1 

♦ 

\ ' 




ROBE R T. l3 

Galéas Vifconti n'en dominait pas moins depuis 
le, Piémont jufqu’aux portes de Venife. 

L’acte de la dépoGtion de Venceslas eft du 20 
août au matin. Les électeurs , quelques jours 
après , choififfent pour empereur Frédéric duc 
de Brunfvick, qui eft affafliné par un comte de 
Valdeck, dans le temps quil fe prépare à fon 
couronnement. 

• _ 1 

* * 

% 

R O B. E R T, 

• » 

, COMTE PALATIN DU RHIN, 

V # 

► 

n TRENTE-CINQUIEME EMPEREUR.' 

/ * • 

Î^obert, comte palatin du Rhin, eft élu à 
Rens par les quatre mêmes électeurs. Son élec- 
tion ne peut être du 22 août, comme on le 
m* . puifque Venceslas avait été dépofé le 20, 
et qu’il avait fallu plus de deux jours pour 
choifir le duc de Brunfvick, préparer fon cou- 
ronnement, et l’aflaffiner. 

Robert va fe préfenter en armes devant Franc- 
fort fuivant l’ufage, et y entre en triomphe au 
bout de fix femaines et trois jours ; c’eft le 
dernier. exemple de cette coutume. 

Quelques princes et quelques villes d’Alle- 
magne tiennent encore pour yenceslas . comme 


1400. 


1401. 
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quelques Romains regrettèrent Kérpn Les 
magiftrats de la ville libre d’Aix-la-chapelle 
ferment les portes à Robert quand il veut s’y 
faire couronner. Il l’eft à Cologne par l’arche- 
vêque. 

- ‘Pour gagner les Allemands, il veut rendre 
à l’Empire le Milanais que Venceslas en avait 
détaché. Il fait une alliance avec les villes de 
SuifTe et de Suabe, comme s’il n’était qu’un 
prince de l’Empire, et lève des troupes contre 
les Vifcontis. La circonftance était favorable. 
Venife et Florence s’armaient contre la puif- 
fance redoutable du nouveau duc ‘de Lom- 
bardie. 

Etant dans le Tirol , il envoie un défi à 
Galéas : A vous Jean Galéas , comte de Vérone , 
lequel lui répond : A vous Robert de Bavière 
nous duc de Alilan par la grâce de dieu et de 
Venceslas , .• puis il lui promet de le battre. 

Il lui tient parole au débouché des gorges des 
montagnes. 

* 

Quelques princes qui avaient accompagné 
l’empereur , s’en retournent avec le peu de 
foldats qui leur relient; et Robert fe retire enfin 
prefque feul. 


1402. Jean Galéas reflc maître de toute la Lom- 

1403. bardie , et protecteur de prefque toutes les 
autres villes , malgré elles. 
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' II meurt , laiflant , entre autres enfans , une 
fille mariée au duc d'Orléans , fource de tant 

de guerres malheureufes. 

^ » . 

. A fa mort , l’un des papes , Bonijact , qui 
n’efl ni affermi dans Rome , ni reconnu dans 
la moitié de T Europe , profite heureufement 
de la haine que les conquêtes de Jean Galéas 
avaient infpirée , et fe failit par des intrigues 
de Bologne , de Péroufe , de Ferrare , et de 
quelques villes de cet ’ ancien héritage de la 
comteffe Mathilde , que le faint-fiége réclame 
toujours. 

Venceslas , éveillé de fon fommeil léthargi- * 
que, veut enfin défendre fa couronne impériale 
contre Robert. Les deux concurrens acceptent 
la médiation du roi de France Charles VI, et 
les électeurs le prient de venir juger à Cologne 
Venceslas et Robert, qui feraient préfens, et s’en 
rapporteraient à lui. 

Les électeurs demandaient vraifemblable- 
ment le jugement du roi de France , parce 
qu’il n’était pas en état de le donner. Les accès 
de fa maladie le rendaient incapable de gou- 
verner fes propres Etats ; pouvait - il venir 
décider entre deux empereurs ? 

Venceslas dépofé contptait alors fur fon frère 
Sigifmond , roi de Hongrie. Sigifmond, par un 
fort bizarre , eft dépofé lui-même , et mis en 
prifon dans fon propre royaume. 
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Les Hongrois choififfent Ladislas , roi de 
Naples, pour leur roi; et Boniface , qui ne fait 
pas encore s’il eft pape, prétend que c'eft lui qui 
donne la couronne de Hongrie à Ladislas ; 
mais à peine Ladislas eft-il fur les frontières 
de Hongrie , que Naples fe révolte. Il y retourne 

pour éteindre la rébellion. 

* «. 

Qu’on fe faffe ici un tableau de l’Europe. 

On verra deux papes qui la partagent ; deux 
empereurs qui déchirent l’Allemagne ; la dif- 
cordc en Italie après la mort de Vifconti ; les 
Vénitiens s’emparant d’une partie de la Lom- 
bardie, Gènes d’une autre partie; Pife affu- 
jettie par Florence ; en France , des troubles 
affreux fous un roi en démence ; en Angle- 
terre , des guerres civiles ; les Maures tenant 
encore les plus belles provinces de l’Efpagne ; 
les Turs avançant vers la Grèce , et l’empire 
de Conftantinople touchant à fa fin. 

•w* 

1404. Robert acquiert du moins quelques petits 
terrains qui arrondiffent fon palatinat. L’évêque 
de Strasbourg lui vend Offenbourg , Celle , 
et d’autres feigneuries. C’eft prefque tout ce 
que lui vaut fon Empire. 

Le duc d’Orléans, frère de Charles VI ^ achète 
le duché de Luxembourg de J ojfe marquis de * 
Moravie , à qui Venccslas l’a vendu. Sigifmond 
avait vendu aufïi le droit d’hommage. Par-là - 

le 
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le duché de Luxembourg et le duché du Mila- 
nais font regardés par leurs nouveaux poifef- . 

feurs comme détachés de l’Empire., ' . 

« 

% 

Le nouveau duc de Luxembourg et le duc *4° 
de Lorraine fe font la guerre, fans que l’Empire 
y prenne part. Si les chofes euffent continué 
encore quelques années fur ce pied , il n’y . 
avait plus d’Empire ni dç corps germanique. 

Le marquis de Bade et le comte de Virtem? 1406 . 
berg font impunément une ligue avec Stras- 
bourg et les villes de Suabe contre l’autorité 
impériale. Le traité porte que,^ /’ empereur cfe 
toucher à un de leurs privilèges , tous enfemble lui * 
feront la guerre . ;« 

Les Suiffes fe fortifient toujours. Les feuls 
Bâlois ravagent les terres de la maifon d’Au- 
triche dans le Sundgau et dans l’Alface* 

V 

Pendant que l’autorité impériale s’affaiblit, *4°7- 

. v f y 

le fchifme de l’Eglife continue. A peine un l 4 03 * 
des anti-papes efl mort, que fon parti en fait 
un autre. Ces fcandales euffent fait fecouer le 
joug de Rome à tous les peuples, fi on eût été 
plus éclairé et plus animé, et fi les. princes 
n’avaient pas toujours eu en tête d’avoir un 
pape dans leur parti , pour avoir de quoi 
oppofer les armes de la religion à leurs 
ennemis. C’efl-là le nœud de tant de ligues 
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qu’on a vues entre Rome et les rois ; de tant 
de contradictions ; de tant d’excommunications 
demandées en fecret par les uns, et bravées par 
les autres. 

Déjà l’Egüfe pouvait craindre la fcience, 
l’efprit et les beaux arts ; ils avaient pafle de 
la cour du roi de Naples, Robert , à Florence, 
où ils établiffaient leur empire. L'émulation des 
univerfités naiffantes commençait à débrouiller 
quelques chaos. La moitié de l’Italie était 
ennemie des papes. Cependant les Italiens , 
plus inftruits alors qu^ les autres nations , n’éta- 
blirent jamais de fecte contre l’Eglife. Ils 
fefaient fouvent la guerre à la cour romaine , 
non à l’Eglife romaine. Les Albigeois et les 
Vaudois avaient commencé vers les frontières 
de la France. Wiclef s’éleva en Angleterre. Jean 
Huf , docteur de la nouvelle univerfité de 
Prague, et confeiïeur de la reine de Bohème, 
femme de Venceslas , ayant lu les manufcrits de 
Wiclef, prêchait à Prague les opinions de cet 
Anglais. Rome ne s’était pas attendue que les 
. premiers coups que lui porterait l’érudition , 
viendraient d’un pays qu’elle appela fi long- 
temps barbare. La doctrine de Jean Hus confif- 
tait principalement à donner à l'Egide les 
droits que le faint - fiége prétendait pour lui 
feul. 

Le temps était favorable. Il y avait déjà , 
depuis la naiffance du fchifme , une fucceffion 
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d’anti -papes des deux côtés; et il était affez 
difficile de favoir de quel côté était le Saint- 
Efprit. 

Le trône de l’Eglife étant ainfi partagé en 
deux , chaque moitié en eft rotnpue et fan- 
glante. Il arrive la même chofc à trente chaires 

épifcopales. Un évêque, approuvé par un pape ' 

contefte à main armée fa cathédrale à un autre 
évêque confirmé par un autre pape. 

A Liège, par exemple , il y a deux évêques , 

qui fe font une guerre fanglante. Jean de 
Bavière, élu par une partie du chapitre, fe bat 
contre un autre élu ; et comme les papes oppofés 
ne pouvaient donner que des bulles, l’évêque 
Jean de Bavière appelle à fon fecours Jean , duc 
de Bourgogne, avec une armée. Enfin, pour 
favoir à qui demeurera la cathédrale de Liège, ' 
la ville eft faccagée et prefque réduite en 
cendres. 

Tant de maux, auxquels on ne remédie, 
pour l’ordinaire, que quand ils font extrêmes, 
avaient produit un concile à Pife; où quelques, 
cardinaux retirés appelaient le refte de l’Eglife. 

Ce concile eft depuis transféré à Confiance. 

S’il y avait une manière légale et canonique 1409. 
de finir le fchifme qui déchirait l’Europe chré- 
tienne, c’était l’autorité du concile de Pife. 

Deux anti- papes, fucceffeurs d’anti -papes, 

prêtent leur nom à cette guerre civile et facrée; 
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L’un eft ce fier efpagnol Pierre Luna ; l’autre, 
Corrario vénitien. 

Le concile de Pife les déclare tous deux 
ndignes du trône pontifical. Vingt-quatre car- 
dinaux , avec l’approbation du concile , éli- 
fent, le i 7 juin 1409, Philargi né en Candie. 
Philargi , pape légitime, meurt au bout de dix 
mois. Tous les cardinaux quife trouvaient alors* 
à Rome , nomment d’un commun confente- 
ment Balthazar CoJJa , qui prend de nom de 
Jean XXIII. Il avait été nourri à la fois dans 
l’Eglife et dans les armes, s’étant fait corfaire 
dès qu’il fut diaerç. Il s’était fignalé.dans des 
courfes fur les côtes de Naples en faveurd 'Urbain. 
11 acheta depuis chèrement un chapeau de car- 
dinal , et une maîtreffe nommée Catherine , 
qu’il enleva à fon mari. Il avait, à*la tête d’une 
petite armée , repris Bologne fur les Vifcontis. 
C’était un foidat fans mœurs ; mais enfin c'était 

un pape canoniquement clu. 

* v / ' 

Le fchifme paraiffait donc fini par les lois de 
l’Eglife ; mais la politique des princes' le fefait 
durer ; fi on appelle politique cet efprit de 
jaîoufie , d’intrigue, de rapine, de crainte et 
d’efpérance, qui brouille tout dans le monde. . 

Une diète était afiemblée à Francfort en 1409, 
L’empereur Robert y préfidait; les ambaffadeurs 
des rois de France, d’Angleterre, de Pologne, 
y affiliaient.. Mais qu’arrive -t- il ? L’empereur 


\ 
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foutenait une faction d’anti-pape ; la France, 
une autre. -L’empereur et l’Empire croyaient 
- que % c’était à eux d’affembler les conciles. La 
diète de Francfort traitait le concile de Pife , 
affemblé fans les ordres de l’Empire, de conci- 
liabule ; et on demandait un concile écumé- 
nique. ^11 était donc arrivé que le concile de - 
Pife , en croyant tout terminer, avait laiffé trois 
papes à l’Europe au lieu de deux. 

t 

Le pape canonique était Jean XXIII , 
nommé folennellement; à Rome. Les deux 
autres étaient Corrario et Pierre Luna : Corrario 
errant de ville en ville , Pierre Lima enfermé 
dans Avignon par l’ordre de la cour de France, 
qui fans -le reconnaître , confervait toujours s 
ce fantôme , pour l’oppofer aux autres dans le 
befoin. 


Tandis que tant de papes agirent l’Europe, 
il y a une guerre fanglante entre les chevaliers 
teutons, maîtres de la Pruffe et de la Pologne, 
pour quelques bateaux du bié. 

Ces chevaliers, inftitués d’abord pour feryir 
des Allemands dans les hôpitaux , étaient 
devenus une milice , comme celle des mam- 
melucs. 

Les chevaliers font battus, et perdent Thorn, 
Elbing , et plufieurs villes qui ffcftent à la 
Pologne. / 
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L’empereur Robert meurt, le io mai , à 
Oppenheim. Venceslas fe dit toujours empereur 
fans en faire aucune fonction. 

J O S S E, 

TRENTE-SIXIEME EMPEREUR. 

* 

% 

410. Venceslas n’était plus empereur qu’à 
Prague pour fes domeftiques. Sigifmond , fon 
frère , roi de Hongrie , demande l’Empire. 

J ojfe margrave de Brandebourg et de Moravie , 
fon coufin, le demande aulïi. 

Non -feulement J offe difpute l’Empire à fon 
coufin , mais il lui difpute aulfi le Brandebourg. 

L’électeur palatin Louis , fils aîné du dernier 
empereur Robert , l’archevêque de Trêves , et 
les ambaffadeurs de Sigifmond , dont on compte 
la voix en vertu du margraviat de Brandebourg, 
nomment Sigifmond empereur à Francfort. 

Maïence, Cologne, l’ambaffadeur de Saxe, 
et un député de Brandebourg pour foffe , nom- & 
ment ce jf ojfe dans la même ville. 

Venceslas protefte dans Prague contre ces deux 
élections. L’Allemagne a trois empereurs , 
comme l’Eglife a trois papes fans en avoir un. 
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♦ 3 

SIGJSMOND, 

ROI DE BOHEME ET DE HONGRIE, ; 

MARGRAVE DE BRANDEBOURG, 

TRENTE-SEPTIEME EMPEREUR . 

4 * t 

X-iA mort dejo/je , trois mois après fon élec- *4 ÏIâ 

tion, délivre l’Allemagne d’une guerre civile 
qu’il n’eût pu foutenir par lui-même, mais 
qu’on eût faite en fon nom. 

Sigifmond refte empereur de nom et d’effet. 

Tous les .électeurs confirment fon élection 
le 2 i juillet. 

Les villes n’avaient alors d’évêques que par 
le fort des armes ; car, dans les brigues pour 
les élections, Jean XXIII approuvant un évê- 
que, et Corrario un autre, la guerre civile s’en- 
fuivait ; et c’eft ce qui arrive à Cologne comme 
à Liège* L’archevêque Théodoric , de la maifon 
v de Mœurs , ne prit poffeffion de fon fiége 
qu’après une bataille fanglante où il avait 
vaincu fon compétiteur de la maifon de Berg. 

Les chevaliers teutoniques reprennent les 
armes contre la Pologne. Ils étaient fi redou- 
tables, que Sigifmond fe ligue fecrètement avec 
la Pologne contre eux. La Pologne avait cédé 

la Pruffe aux chevaliers, 8c le grand-maître 

* 
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, devenait infenfiblement un fouverain -confi* 

dérâble. 

♦ 

I4î2. Sigifmond paraît s’embarraffer peu du grand 
fchifmcv d’Occident. Il fe voyait roi de Hon- 
grie, margrave de Brandebourg, et empereur. 
Il voulait affurer tout à fa poftérité. Les Véni- 
tiens , qui s’agrandifTaient , avaient acquis une 
partie de la Dalmatie dans le temps des croi- 
fades; il les défait dans le Frioul, et joint cette 
partie à la Hongrie. 

D’un autre côté , Ladislas ou Lancelot , ce roi 
de Hongrie cliafle par Sigifmond , fe rend maître 
de Rome et de tout le pays jufqu’à Florence. 
Le pape Jean XXILI l'avait appelé d’abord, à 
l’exemple de fes prédécefleurs , pour le défen- 
dre, et il s’était donné un maître dangereux, 
de erainte d’en trouver un dans Sigifmond. C’eft 
cette démarche forcée de Jean XXIII qui lui 
coûta bientôt le trône pontifical. 

1413. J can transférait les relies du concile de Pife 

à Rome, pour extirper le fchifme et confirmer 
fon élection- Il devait être le plus fort à Rome. 
L’empereur fait convoquer le concile à Conf- 
tance pour perdre le pape. On voit peu de 
papes italiens pris pour dupes- Celui-ci le fut 
à la fois par Sigifmond et par le roi de Naples 
Ladislas ou Lancelot . Ce prince , 'maître de 
Rome, était devenu fon ennemi , ci l’ empereur 

1 était 
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l’était encore davantage. L’empereur écrit aux 
deux anti-papes , à Pierre Luna alors en Arra- 
gon , et à Corrario réfugié à Rimini ; mais cés 
deux papes fugitifs procèdent contre fon concile 
de Confiance. 

Lancelot meurt. Le pape, délivré d’un de fes 
maîtres , ne devait pas fe mettre entre les mains 
de l’autre. Il va à Confiance efpérant la pro- 
tection de Frédéric duc d’Autriche , héritier de 
la haine de la maifon d’Autriche contre la \ 
maifon de Luxembourg. Ce prince, à fon tour 
protégé par le pape, accepte de lui le titre in 
partibus de général des troupes de l’Eglife, et 
même avec une penfion de fix mille florins . 
d’or, auiïi vaine que le généralat. Le pape 
s’unit encore avec le marquis de Bade , et quel- 
ques autres princes. Il entre enfin en pompe 
dans Confiance, le 28 octobre, accompagné de 
neuf cardinaux. 

Cependant Sigifmond eft couronné à Aix-la- 
chapeile , et tous les électeurs font au feftin 
royal les fonctions de leurs dignités. 

Sigifmond arrive à Confiance le jour de Noël , 1 4 1 4 # 
le duc de Saxe portant l'épée de l’Empire nue 
devant lui, le burgrave de Nuremberg, qu’il 
avait fait adminiftrateur de Brandebourg, por- 
tant le fceptre. Le globe d’or était porté par le 
comte de Cillei fon beau-père. Ce n’eft pas une 
fonction électorale. Le pape l’attendait dans la 
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cathédrale. L’empereur y fait la fonction de 
diacre à la mcffe; il y lit l’évangile ; mais point 
de pieds baifés, point d’étrier tenu , point de 
. mule menée par la bride. Le pape lui prélente 
une épée. Il y avait trois trônes dans Fcglife , 
un pour l’empereur, un pour le pape, un pour 
l’impératrice ; l’empereur était au milieu. 

1415.' Jean XXIII promet de céder le pontificat 
en que les anti-papes en faflent autant , et 
dans tous les cas où fa dépofiion fera utile au bien 
de l' Eglife. Cette dernière claufe le perdait. Ou 
il était forcé à cette déclaration , ou le métier 
de pirate ne l’avait pas' rendu un pape habile. 
Sigifmond baife les pieds de Jean , dès que Jean 
eut lu cette formule qui lui ôtait le pontificat. 

Sigifmond eft aifément le maître du concile 
en l’entourant de foldats. Il y paraiffait dans 
toute fa gloire. On y voyait les électeurs de 
Saxe, du Palatinat , de Maïence, l'adminif- 
trateur de Brandebourg , les ducs de Bavière, 
d’Autriche, de Siléfie, cent vingt-huit comtes, 
deux cents barons qui étaient alors quelque . 
f çhofe ; vingt-fept ambaffadeurs y représentèrent 
leurs Souverains. On y difputait de luxe, de 
magnificence : qu’on en juge par le nombre de 
cinquante orfèvres qui vinrent s’établir à Conf- 
tance. On y compta cinq cents joueurs d’inf- 
✓ trumens : et ce que les ufages de ce temps-là 
rendent - très -croyable , il y eut fept cents 
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dix - huit courlifanes fous la protection du 
magiftrat de la ville. 

Le pape s’enfuit^dçguifé en poftillon fur les 
terres de Jean (C Autriche , comte de Tirol. Ce 
prince eft obligé de livrer, le pape et de 
demander pardon à genoux à l'empereur. 

Tandis que le pape eft prifonnier dans un 
château de ce duc d’Autriche fon protecteur , 
on inftruit fon procès. On l'accufe de tous les 
crimes, on le dépofe, le 29 mai; et par la fen- 
tence le concile fe réferve le droit de le punir. * 

Le 6 juillet de la même année 1415 , Jean 
Hus , confeffeur de la reine de Bohème , doc- 
teur en théologie, eft brûlé vif par fentence des 
pères du concile , malgré le fauf-conduit très- 
formel que Sigifmond lui avait donné. Cet 
empereur le remet aux mains de l'électeur 
palatin , qui le conduifit au bûcher dans lequel 
il loua dieu jufqu’à ce que la flamme étouffât 
fa voix. 

. y 

Voici les propofitions principales pour lef- 
quelles on le condamna à ce fupplice horrible. 
11 Qu’il n’y a qu’une Eglife catholique qui 
11 renferme dans fon fein tous les prédeftinés; 
11 que les feigneurs temporels doivent obliger 
11 les prêtres à obferver la loi; qu’un mauvais 
1 1 pape n’eft pas vicaire de j s e s u s - c h r i s t. 

% V 

11 Croyez-vagis Vuniverfel à parte rei ? lui dit 
”11 un cardinal : Je crois tuniverjd à parte mentis, 

C % 
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répondit Jean Hus : Vous ne croyez donc pas 
la préfence réelle ? s’écria le -cardinal, n 
Il eft manifefte qu’on^voulait que Jean fût 

brûlé ,' et il le fut. . / ~ 

. ' 9 

I 4 1 ^* Sigifmond après la condamnation du pape 
et de Jean Hus , occupé de la gloire d’extirper 
' le fchifme , obtient, à Narbonne, des rois de 
Caftille, d’Arragon et de Navarre, leur renon- 
ciation à l’obédience de Pierre de la Lune , ou 
« • 

Luna . 

Il va de là à Chambéri ériger la Savoie en * 
duché, et en donne l’inveftiture à Amédée VIIL 
Il va à Paris, fe met à la place du roi dans 
le parlement , et y fait un chevalier. On dit 
que c’était trop, et que le parlement fut blâmé 
de l’avoir fouffert. Pourquoi ? fi le roi lui avait 
donné fa place, il devait trouver très-bon qu’il 
conférât un honneur qui n’eft qu’un titre. 

De Paris il va à Londres. 11 trouve en abor- 
dant des feigneurs qui avancent vers lui dans 
l’eau l’épée à la main, pour lui faire honneur 
et pour l’avertir de ne pas agir en maître. 
C’était un aveu des droits que pouvait donner 
dans l’opinion des peuples ce grand nom de 
céfar. , 

Il difait qu’il était venu à Londres pour 
négocier la paix entre l’Angleterre et la France. 
C’était dans le temps le plus malheureux de la 
monarchie française , lorfque le roi anglais 
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Henri V voulait avoir la France par conquête 
et par héritage. 

L'empereur, au lieu de faire cette paix, 
s’unit avec l’Angleterre contre la France mal- 
heureufe. Il l’eft lui-même davantage en Hon- 
grie. Les Turcs qui avaient renverfé l’empire : 
des califes et qui menaçaient Conftantinople , 
ayant inondé la terre depuis l’Inde jufqu’à la 
la Grèce , dévaftaient la Hongrie et l’Autriche; , 
mais ce n’était encore que des incurfions de 
brigands. On envoie des troupes contre eux 
quand ils fe retirent. 

Tandis que Sigifmond voyage , le concile , 
après avoir brûlé Jean Hus , cherche une autre • 
victime dans Jérôme de Prague . Hiéronime ou 
Jérôme de Prague, difciple de Jean Hus , qui 
lui était très-fupérieur en efprit et en élo- 
quence , fut brûlé quelque temps après fon • 
maître. Il harangua l’affemblée avec une élo- 
quence d’autant plus touchante qu’elle était 
intrépide. Condamné, comme Socrate , par des 
ennemis fanatiques, il mourut avec la même 
grandeur d’ame. 

. Les papes avaient prétendu juger les princes 
et les dépouiller quand ils l’avaient pu ; le 
concile fans pape crut avoir les r mêmes droits* 
Frédéric d'Autriche avait, vers le Tirol , pris des 
villes que l’évêque de Trente réclamait, et il 
retenait l’évêque prifonnier. Le concile lui 
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ordonne de rendre l'évêque et les villes , fous 
peine d'être privé lui et fes enfans de tous 
leurs fiefs de l’Eglife et de l'Empire. 

Ce Frédéric d'Autriche , fouverain du Tirol, 
s'enfuit de Confiance. Son frère Ernejl lui prend 
le Tirol , et l'empereur met Frédéric au ban de • 
l'Empire. Tout s’accommode fur la fin de 
l’année. Frédéric reprend fon Tirol, et Ernejl 
fon frère s'en tient à la Stirie qui était fon apa- 
nage. Mais les SuifTes , qui s'étaient faifis de 
quelques villes de ce duc d'Autriche , les gar- 
dent et fortifient leur ligue. 

r 

v » 

L’empereurretourne à Confiance; ilydonne 
avec la plus grande pompe l’inveftiture de 
Rlaïence, de la Saxe, de la Poméranie, de 
plufieurs principautés : inveftiture qu’il faut 
prendre à chaque mutation d’empereur ou de 
' vaffal. 

» 

Il vend fon éleètorat de Brandebourg à 
Frédéric de Hohenzollern , burgrave de Nurem- 
berg , pour la fomme de quatre cents mille 
florins d’or, que le burgrave avait amafTée ; 
fomme très-confidérable en ce temps-là. Quel- 
ques auteurs difent feulement cent mille , et 
font plus croyables. 

Sigifmond fe réferve , pat le contrat , la faculté 
de racheter le Brandebourg pour la même 
fomme, en cas qu’il ait des enfans. 
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Sentence de dépefition prononcée dans le 
concile en préfence de Tempereur contre le 
pape Pierre Luna , déclaré dans la fentence 
parjure , perturbateur du repos public , hérétique , 
rejeté de dieu, et opiniâtre. La qualité d’opiniâtre 
était la feule qu’il méritât bien. 

L’empereur propofe au concile de réformer 
l’Eglife avant de créer un pape. Plufieurs pré- 
lats crient à l’hérétique, et on fait un pape fans 
réformer l’Eglife. 

Vingt- trois cardinaux et trente-trois prélats 
du concile, députés des nations, s’affemblcnt 
dans un conclave. C’eft le feul exemple que 
d’autres prélats , que des cardinaux aient eu 
droit de fuffrage , depuis que le facré collège 
s’était réfervé à lui feul l’élection des papes; 
car Grégoire VII fut élu par l’acclamation du 
peuple. 

On élit, le il novembre, Othon Colonne , qui 
change ce beau nom contre celui de Martin ; 
c’eft de tous les papes celui dont la confé- 
cration a été la plus augufte. Il fut conduit 
à l’églife par l’empereur et l’électeur de Bran- 
debourg qui tenaient les rênes de fon cheval , 
fuivis de- cent princes, des ambaïïadeurs 'de 
tous les rois , et d’un concile entier. 


Au milieu de ce vafte appareil d’un concile , 141 
et parmi tant de foins apparens de rendre la 
paix à l’Eglife , et à l’Empire fa dignité, quelle 
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fut la principale occupation de Sigifmorid? celle 
d’amaffer de l'argent. 

Non 'content de vendre fon électorat, de 
Brandebourg, il s'était hâté, pendant la tenue 
du concile , de vendre à fon profit quelques 
villes qu'il avait coçfifquées à Frédéric d' Autriche. 
L’accommodement fait , il fallait les reftituer. 
Cet embarras et la difette continuelle d’argent où 
il était, mêlaient de l’aviliffement à fa gloire. 

Le nouveau pape Martin V déclare Sigifmond 
roi des Romains, en fuppléant aux défauts de 
formalité , qui fe trouvèrent dans fon élection 
à Francfort. 

Le pape, ayant promis de travailler à la 
réformation de l'Eglife , publie quelques conf- 

titutions touchant les revenus de la chambre 

✓ 

apoflolique et les habits des clercs. 

Il accorde à l’empereur le dixième de tous 
les biens eccléfiaftiques d’Allemagne pendant 
un an, pour l'indemnifer des frais du concile; 
et l’Allemagne en murmura. 

4 

Troubles apaifés cette année dans la Hol- 
lande, le Brabant et le Hainaut. Tout ce qui 
en réfulte d’important pour l’hiftoire, c’eft que 
Sigifmûnd reconnaît que la province de Hainaut 
ne relève pas de l’Empire. Un autre empereur 
pouvait enfuite admettre le contraire. Le Hai- 
naut avait autrefois , comme on a vu , relevé 
quelque temps d’un éyêque de Liège. 
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Comme le droit féodal n’eft point un droit 

naturel, que ce n’eft point la pofleflion dune 
terre qu’on cultive , mais une prétention fur 
, des terres cultivées par autrui , il a toujours 
été le fujet de mille difputes indécifes.- 

% i \ 

t 

1 De plus grands troubles s’élevaient en 1419. 
Bohème. Les cendres de Jean Hus et de Jérôme 
de Prague excitaient un incendie. 

Les partifans de ces deux infortunés vou- 
lurent foutenir leur doctrine et venger leur 
mort. Le célèbre Jean ^ 'jska fe met à la tête 
des huflites , et tâche de profiter de la faiblefle 
de Venceslas , du fànatifme des Bohémiens, et ' ^ 
de la haine qu’on commence à porter au clergé, 
pour fe faire un parti puiflant et s’établir une 
domination. 

Venceslas meurt en Bohème prefque ignoré. 
Sigijmond a donc à la fois l’Empire , la Hongrie, 
la Bohème, la fuzeraineté de la Siléfie : et s’il 
n’avait pas vendu fon éleélorat de Brande- 
bourg , il pouvait fonder la plus puiffante 
maifon d’Allemagne. ; 

N 

/ 

> 

C’eft contre ce puiflant empereur que Jean 14*0. 
Xjska fe foutient , 8c lui fait la guerre dans fes 
Etats patrimoniaux. Les moines étaient le plus 
fouvent les victimes de cette guerre ; ils payaient 
de leurfang la cruauté des pères de Confiance. 
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* * / 

Jean '%iska fait foulever toute la Bohème. 
Pendant ce temps, il y a de grands troubles 
en Danemarck au fujet du duché de Slefvich. 
Le roi Eric s'empare de ce duché ; mais la 
guerre des huflites elt bien plus importante et 
regarde de plus près l'Empire. 

Sigifmond afliége Prague; Jean TJska le met- 
en déroute et lui fait lever le Cége ; un prêtre 
marchait avec lui à la têtç des huflites , un 
calice à la main , pour marquer qu'ils voulaient 
communier fous les deux efpèces. 

Un mois après , Jean /Jska bat encore l’em- 
pereur. Cette guerre dura feize années. Si 
l'empereur n'avait pas violé fon fauf-conduit, 
tant de malheurs ne feraient pas arrivés. 

«* _ r ♦ 

Il y avait long temps qu'on ne fefait plus de 
croifades que contre les chrétiens. Martin V en 
fait prêcher une en Allemagne contre les huf- 
fites, au lieu de leur accorder la communion 
avec du vin. 

Un évêque de Trêves marche à la tête d'une 
armée de croifés contre Jean TJska qui, n’ayant 
' pas avec lui plus de douze cents hommes, taille 
les croifés en pièces. 

L'empereur marche encore vers Prague, et 
cft encore battu. 

% 

Coribut , prince de Lithuanie, vient fe joindre 
à %jska , d/ins l’efpérance d’être roi de Bohème. , 
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Tjska, qui méritait de l'être, menace d'aban- 
donner Prague. 

Le mot Tjska fignifiait borgne en langue 
efclavonne , et on appelait ainfi ce guerrier , 
comme. Horalius avait .été nommé Codes. Il 
méritait alors celui d'aveugle , ayajit perdu les 
deux yeux ; et ce Jean l'aveugle était bien un 
autre homme que l'autre Jean l'averagle père 
de Sigifmond. Il croyait , malgré la perte de 
fes yeux , pouvoir régner , puisqu'il pouvait 
combattre et être chef de parti. 


L'empereur, chafle de la JBohème par les 1423. 
vengeurs de Jean Hus , a recours à fa reflource 
ordinaire , celle de vendre des provinces. Il 
vend la Moravie à Albert duc d'Autriche ; 
c’était vendre ce que les huÛites poffédaient 
alors. 

Procope , furnommé le rafé , parce qu’il était 
prêtre, grand capitaine, devenu l’œil et le bras 
de Jean Tjska , défend la Moravie contre les 
Autrichiens. • 


Non - feulement Tjska f aveugle fe foutient 1424* 
malgré l’empereur, mais encore malgré Coribul 
fon défenfeur , devenu fon rival. Il défait 
Coribut après avoir vaincu l’empereur. 

Sigifmond pouvait au moins profiter de cette 
guerre civile entre Tes ennemis; mais, dans ce 
temps-là même, il eft occupé à des noces. Il 
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V. 

affilié avec pompe dans Presbourg au mariage 
d’un roi de Pologne , tandis que Tjska chalfe 
fon rival Coribut , et entre dans Prague en 
triomphe. 

Ziska meurt d’une maladie contagieufe au 
milieu de fon armée. Rien n’eft plus connu 
que la difpofition qu’on prétend qu’il fit de fon 
corps en mourant. Je veux qu on me laiffe en 
plein champ , dit -il ; f aime mieux être mangé des 
oifeaux que des vers ; quon faffe un tambour de ma * 
peau : on fera fuir nos ennemis au fon de ce 
tambour . 

, \ 

Son parti ne* meurt point. Ce n’était pas 
Tjska , mais le fanatifme qui l’avait formé. 
Procope le rafé fuccède à fon gouvernement et 
à fa réputation». 

• „ . * * 

La Bohème eft divifée en plufieurs faélions, 
mais toutes réunies contre l’empereur, qui,ne 
peut fe refaifir des ruines de fa patrie. Coribut 
revient , et eft déclaré roi. Procope fait la guerre 
à cet ufurpateur et à Sigifmond . Enfin, l’Empire 
fournit une armée de près de cent mille hom- 
mes à l’empereur , et cette armée eft entière- 
ment défaite. On dit que les foldats de Procope * 
qu’on appelait les Taborites , fe fervirent, dans 
cette grande bataille, de haches à deux tran- 
chans , et que cette nouveauté leur donna la 
viûoire. 
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Pendant que l’empereur Sigifmond eft chaffé 14*7* 
de la Bohème , et que les étincelles , forties des 
cendres de 'jean Hus , embraient ce pays, la 
Moravie et l’Autriche , les guerres entre le roi 
de ‘Danemarck. et le Holftein continuent. 
Lubeck , Hambourg, Vifmar, Stralfund , font 
déclarées contre lui. Quelle était doncJ’auto- 
rité de l’empereur Sigifmond ? il prenait le parti 
du Danemarck ; il écrivait à ces villes pour 
leur faire mettre bas les armes, et elles ne 
l'écoutaient pas. 

Il femble avoir perdu fon crédit comme empe- 
- reur , ainfi qu’en qualité de roi de Bohème. 

Il fait marcher encore une armée dans fon 

* \ 

pays , et cette armée- eft encore battue par 
Procope . Coribut , qui fe difait roi de Bohème^ 
eft mis dans un couvent par fon propre parti, 

8 c l’empereur n’a plus de parti en Bohème. 

m «- 

On voit que Sigifmond était très-mal fecouru 1428# 
de l’Empire, et qu’il ne pouvait armer les Hon-" 
grois. Il était chargé de titres 8c de malheurs. 

Il ouvre enfin dans Presbourg des conférences 
4 pour la paix avec fes fujets. Le parti nommé 
des orphelins , qui était le plus puiffant à Prague, 
ne veuf aucun accommodement , et répond 

quun peuple libre n a pas befoin de roi . 

» 

i * _ 

Procope le rafé , à la tête de fon régiment I 4 2 9 * 
de frères , (femblable à celui que Cromwell forma * 4 3 o* 

. ' s 

» * 
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X 

depuis ) fuivi de fes orphelins , d.e fes tabo- 
rites , de fes prêtres , qui portaient un calice, 
et qui conduiraient les califtins , continue à 
battre par- tout les impériaux. La Mifnie , la 
Luface v la Silétie , la Moravie , l^Autrifche, 
le Brandebourg , font ravagés. Une grande 
révolution était à craindre. Procope fe fert de 
retranchemens de bagages avec fuccès contre 
la cavalerie allemande. Ces retranchemens 
s’appellent des Tabors . Il marche avec ces 
tabors ; il pénètre aux confins de la Franconie, 

Les princes de l’Empire ne peuvent s’op- 
pofer à ces irruptions ; ils étaient en guerre les 
uns contre les autres. Que fefait donc l’empe- 
reur? il n’avait fu que tenir un concile et laiffer 
brûler deux prêtres. 

Amurat 11 dévafte la Hongrie pendant ces 
troubles. L’empereur veut intérefTer pour lui le 
duc de Lithuanie , et le créer roi ; il ne peut* 
en venir à bout: les Polonais l’en empêchent. 

I43i. Il demande encore la paix aux hulïites , il 
il ne peut l'obtenir; et fes troupes font encore 
battues deux fois. L’électeur de Brandebourg * 
et le cardinal Julien, légat du pape, font défaits 
la fécondé fois à Rifemberg d’une manière li 
complète , que Procope parut être le maître de 
l’Empire intimidé. 

Enfin, les Hongrois, qu Amurat II laifle 
- refpirer , marchent contre le vainqueur , et 
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fauvent F Allemagne qu’ils avaient autrefois 
dévaftée. ' ' • - 

Les huflites , fppoufles dans un endroit, font 
formidables dans tous les autres. Le cardinal 
Julien , ne pouvant faire la. guerre , veut un 
concile , et propofe d’y admettre des prêtées 
huflites. 

Le concile s’ouvre à Bâle, le 2 3 mai. 

✓ - » ** f % 

Les pères donnent aux huflites des fauf- 1 4 3* • 
conduits pour deux cents perfonnes. 

Le concile de Bâle , tenu fous Eugène IV * 
n’était qu’une prolongation de plufieurs autres 
indiqués par le pape Martin F, tantôt à Pavie , 
tantôt à Sienne. Les pères commencent par 
déclarer que le pape n’a ni le droit dedifloudre 
leur aflemblée, ni même celui de la transférer* 
et qu’il leur doit être fournis fous peine de 
punition. Les conciles fe Regardaient comme 
les états généraux de l’Europe , juges des papes 
et des rois. On avait détrôné Jean XXIII à 
Confiance , on voulait à Bâle faire rendre 
compte à Eugène JF. 

Eugène , qui fe croyait au-deflus du concile* 
le diflout , mais en vain. Il s’y voit cité pour 
y comparaître, plutôt que pour y préfider ; et 
Sigifrnond prend ce temps pour s’aller faire inu- 
tilement couronner en Lombardie, et enfuite 
à Rome. : - ,, 
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Il trouve Tltalie puiflante et divifée. Philippe 
Vifconti régnait fur le Milanais et fur Gènes, 
malheureufe rivale de Venife ^)ui avait perdu 
fa liberté , et qui ne cherchait plus que des 
maîtres. Le duc de Milan et les Vénitiens fe 
difputaient Vérone et quelques frontières. Les 
Florentins prenaient le parti de Venife. Luc- 
ques , Sienne étaient pour le duc de Milan. 
Sigijmond eft trop heureux d’être protégé par 
ce duc pour aller recevoir à Rome la vaine 
couronne d’empereur. Il prend enfuite le parti 
du concile contre le pape, comme il avait fait à 
Confiance. Les pères déclarent fa fainteté con- 
tumace , et lui donnent foixante jours pour fe 
reconnaître, après quoi on le dépofera. 

Les pères de Bâle voulaient imiter ceux de 
Confiance. Mais les exemples trompent. Eugène 
était puiffant à Rome , et les temps n’étaient 
pas les mêmes. 

/ 

1433. Les députés de Bohème font admis au con- 
cile. Jean Hus et Jérôme avaient été brûlés à 
Confiance. Ses fectateurs fontrefpeâés à Bâle: 
• ils y obtiennent que leurs voix feront comptées. 
Les prêtres hufiites qui s’y rendent , n’y mar- 
chent qu’à la fuite de ce Procope le rajé , qui vient 
avec trois cents gentilshommes armés ; et les 
pères difaient : Voilà le vainqueur de l'Eglife 
et de r Empire. Le concile leur accorde la per- 
milhon de boire en communiant , et on difpute 

, fur 

« * 
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fur le refie. L’empereur arrive à Bâle*, il y voit 
tranquillement fon vainqueur, et s’occupe du 
procès qu’on fait au pape. 

Tandis qu’on argumente à Bâle , les huflites 
de Bohème , joints aux Polonais, attaquent les 
chevaliers teutons : et chaque parti croit faire 
une guerre fainte. Tous les ravages recommen- 
cent : les hufïites fe font la guerre entre eux. 

Procope quitte le concile qu’il intimidait , 
pour aller fe battre en Bohème contre la faction 
oppofée* Il eft tué dans un combat près de ^ / 
Prague. 

La faction victorieufe fait ce que l’empereur 
n’aurait ofé faire ; elle condamne au feu un 
grand nombre de prifonniers. Ces hérétiques, 
armés fi long- temps pour venger la cendre de 
leur apôtre , fe livrent aux flammes les uns les 
autres. 

Si les princes de l’Empire laiffaient leur chef *434» 
dans l’impuiffance de fe venger, ils ne négli- 
geaient pas toujours le bien public.' Louis de 
Bavière , duc d’Ingolftadt , ayant tyrannifé fes 
vaffaux , abhorré de fes voifins , et n’étant pas 
allez puiflant pour fe défendre, eft mis au ban 
de l’Empire; et il obtient fa grâce en donnant 
de l’argent à Sigifmond . . ' 

L'empereur était alors fi pauv*§ qu’il accor- 
dait les plus grandes chofes pour les plus petites * 
lommes. . ' ^ 

i 

Annales de l'Empire. Tome II. + D 
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Le dernier de la branche électorale de Saxe , 
de l’ancienne maifon d’Afcanie , meurt fans 
enfans. Plufieurs parens demandent la Saxe : 
et il n'en coûte que cent mille florins au mar- 
quis de Mifnie, Frédéric le belliqueux , pour l’ob- 
tenir. C’eft de ce marquis de Mifnie, landgrave 
de Thuringe , que defeend la maifon de Saxe 
fi étendue de nos jours. 

m 

X435. L’empereur, retiré en Hongrie , négocie avec 
fes fujets de Bohème. Les étatsjui fixent des 
conditions auxquelles il pourra être reconnu, 
et entre autres , ils demandent qu’il n’altère 
plus la monnaie. Cette claufe fait fa honte , 
mais honte commune avec trop de princes de 
ces temps-là. Les peuples ne fe font fournis à 
des fouverains ni pour être tyrannifés , ni pour 
être volés. 

Enfin l’empereur ayant accepté les condi- 
tions, les Bohémiens fe, foumettent à lui et 
à l’Eglife. Voilà un vrai contrat palfé entre le 

roi et fon peuple. 

, \ 

1436. Sigifmond rentre dans Prague et y reçoit un 

143 7 . tiouvel hommage, comme tenant nouvelle- 
ment la couronne du choix de la nation. Après 
avoir apaifé le reflç des troubles , il fait recon- 
naître en Bohème le duc Albert d'Autriche fon 
gendre pour Aféritier du royaume. C’eft le. der- 
nier événement de fa vie, qui finit en décembre 
1437. 


» 

ALBERT II D’AUTRICHE. 4 $ 

V « / 

« , * * 

• * 1 ’ / 

ALBERT II D’AUTRICHE, " 

% 

0 

K 

TRENTE-HUITIEME EMPEREUR. 

■ ; ' • - ’ i . ' . 

I L parut alors que la maifon d’Autriche pou- 1438. 
vait être déjà la plus puiflante de l’Europe. 

Albert II, gendre de Sigifmond , fe vit roi de 
Bohème et de Hongrie , duc d’Autriche , fou- 

' verain de beaucoup d’autres pays, et empereur. 

II n’était roi de Hongrie et de Bohème que par 
élection: mais quand le père et l’aïeul ont 
été élus , le petit- hls fe fait aüement un droit 
héréditaire. 

Le parti des hulïites , qu’on nommait les 
Calijlins , élit pour roi Cafimir , frère du roi 
de Pologne. 11 faut combattre. L’armée de 
l’empereur commandée par Albert V Achille , alors 
burgrave de Nuremberg, et depuis électeur de 
Brandebourg , allure par des victoires la cou- 
ronne de Bohème à Albert II (T Autriche. 

* ' - - f . 

< y — 

Dans une grande diète à Nuremberg, on 
réforme l’ancientribunaldes auftrègues ; remède 
inventé, comme on a vu, pour prévenir l’effu- 
fion de fang dans les querelles des feigneurs. 
L’offenfé doit nommer trois princes pour arbi- 
tres ; ils doivent être approuvés par les états de - v 
l’Empire , 8c juger dans l’annéç. • , 
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On divife 1’Allemagne en quatre parties , 
nommées cercles , Bavière , Rhin , Suabe et 
Veftphalie. Les terres électorales ne font pas 
comprifes dans ces quatre cercles, chaque élec- 
teur croyant de fa dignité de gouverner fon 
Etat fans l’aflujettir à ce réglement. ' Chaque 
cercle a un directeur et un duc ou général, et 
chaque membre du cercle eft taxé à un contin- 
gent en hommes ou en argent pour la fureté 
publique. 

On abolit dans cette diète cette ancienne 
loi veimique qui fubfiftait encore en quelques 
endroits de la Veftphalie; loi qui n’en mérite 
pas le nom, puifque c’était l’oppofé de toutes 
les lois. Elle s’appelait le jugement fecret , et 
conG liait à condamner un homme à mort, fans 
qu’il en sût rien. Elle fut inftituée , comme 
nous l’avons vu , par Charlemagne contre les 
Saxons. 

Cette manière de juger, qui n’eft qu’une 
manière d’aflafliner, a été pratiquée dans plu- 
fieurs Etats , et furtout à Venife , lorfqu’un 
danger preiïant , ou qu’un intérêt d’Etat, fupé- 
rieur aux lois, pouvait fervir d’excufe à cette 
barbarie. Mais le décret de la diète abolit en 
vain cette loi exécrable : le tribunal fecret fub- 
fifte toujours. Les juges ne cefsèrent point de 
nommer leursafteffeurs. Ils osèrent même citer 
l’empereur Frédéric III, Il n’y a point d’excès 
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à quoi ne puifle fe porter une compagnie qui 
croit n’avoir point de compte à rendre. Cette 
* cour infâme ne fut pleinement détruite que par 
Maximilien L 

D’un côté , le concile de Bâle continue à 1 43g» 
troubler l’Occident : de l’autre , les Turcs et 
, les Tartares , qui fe difputent l’Orient , por- 
tent leurs dévaftations aux frontières de la 
Hongrie. / ' ^ 

L’empereur grec Jean Faléologue , auquel il , x 
ne reliait guère plus que Conftantinople, croit 
en vain pouvoir obtenir du fecours des chré- . 
tiens. Il s’humilie jufqu’à "venir dans Rome 
foumettrè l’Eglife grecque au pape. 

Ce fut dans le concile de Ferrare , oppofé 
par Eugène IV au concile de Bâle, que Jean 
Faléologue et fon patriarche furent d’abord 
reçus. L’empereur grec et foh clergé, dans leur 
foumiffion réelle, gardèrent en apparence la 
majefté de leur Empire, et la dignité de leur 
Eglife. Aucun de ces fugitifs ne baifa les pieds 
du pape ; ils avaient en horreur cette céré- 
monie, reçue par les empereurs d’Occident % 
qui fe difaient fouverains du pape. Cependant 
on avait , dans les premiers fiècles , baifé les 
pieds des évêques grecs. 

Faléologue et fes prélats fuivent le pape , de 
Ferrare à Florence. Il y eft folennellement 
décidé et convenu par les repréfentans des 

• v . - 
« * . 
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Eglifes latine et grecque , que le faint Efprit 
procède du Père et du Fils par la production <Finf 
piration ; que le Père communique tout au Fils , 
excepté la paternité ; et que le Fils a de toute éternité 
la vertu productive ,*par laquelle le faint Efprit 
procède du Fils comme du Père . 

« 

Le grand point intéreflant et glorieux pour ' 
Rome était l’aveu de fa primatie. Le pape fut 
folennellement reconnu, le 6 juillet, pour le 
chef de l’Egiife univerfelie. 

Cette union des Grecs et des Latins fut, à 
la vérité , défavouée bientôt après par toute 
l’Eglife grecque. La victoire du pape Eugène * 
fut aufii vaine que les fubtilités méiaphyfiques 
ur lesquelles on difputait. 

Daos le même temps qu’il rend ce Service 
aux Latins, et qu’il finit, autant qu’il eft en lui, 
le fchifnae de l’Orient et de l’Occident, le 
concile de Bàle le dépofe du pontificat , le 
déclare rebelle , fimoniaque ,J ch ij matique , hérétique 
ti parjure. 

Il faut avouer que les pères de Bâle agirent 
quelquefois comme des factieux imprudens, et 
qu Eugène fe conduifit comme un homme habile. 
Mais c’était un grand exemple des inconfé- 
quences qui gouvernent le monde , que la reli- 
gion chrétienne étant née et détruite en Judée, 
le chef de cette religion , Souverain à Rome, 
fût Jugé et condamné en Suifle. 
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On ne doit pas oublier que Faléologue , de 
retour à Conftantinoplç , fut fi odieux à fon 
Eglife , pour l’avoir foumife à Rome , que fon 
propre fils lui refufa la fépulture. 

^ * 

^Cependant les Turcs avancent jufqu’à Semen- 
dria en Hongrie. Au milieu de ces alarmes , 

Albert (T Autriche , dont on attendait beaucoup, 
meurt le 27 octobre, laiflant l’Empire affaibli, 
comme il l’avait trouvé , et l’Europe mal- 
heureufe. 

- \ 

FREDERIC D’AUTRICHE, 

y 

TROISIEME DU NOM, 

TUENT E-N EU V 1 EM E EMPEREUR . 

I, • 

O N s’aflemble à Francfort , félon la' coi£ 1440. 
tume, pour le choix d’un roi des Romains. Les 
états de Bohème, qui étaient. fans fouverain, 
jouiffent avec les autres électeurs du droit de 
fufFrage ; privilège qui n’a jamais été donné 
qu’à la Bohème. 

, % 

Louis , landgrave deHeffe , refufe la couronne 
impériale. On en voit plufieurs exemples dans 
l’hiftoire. L’Empire paffait depuis long -temps 
pour uné époufe fans dot , qui avait befoin 
d’un mari très-riche. 
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Frédéric £ Autriche duc de Styrie, fils d 'Ernejt, 
qui était bien moins puiffant que le landgrave 
de Heffe , n’eft pas fi difficile. 

Dans la même année, Albert, duc de Bavière, 
refufe la couronpe de Bohème qu’on lui offre : 
mais ce nouveau refus vient d’un motif qui doit 
fervir d’exemple aux princes. La veuve de 
l’empereur roi de Bohème et de Hongrie , # duc 
d’Autriche , venait d’accoucher d’un pofthume 
nommé Ladiflas. Albert de Bavière crut qu’on 
devait avoir égard au fang de ce pupille. Il 
regarda la Bohème comme l’héritage de cet 
enfant : il ne voulut pas le dépouiller. L’in- 
térêt ne gouverne pas toujours les fouverains: 
il y a auffi de .l’honneur parmi eux ; et ils 
devraient fonger que cet honneur , quand il 
eft affuré , vaut mieux qu’une province incer- 
taine. 

• A l’exemple du bavarois , l'empereur Fré- 
déric III refufe auffi la couronne de Bohème. 
Voilà ce que fait l’exemple de la vertu. Fré- 
déric III ne veut pas être moins généreux que * 
le duc de Bavière. Il fe charge de la tutelle de 
l’enfant Ladiflas, qui devait , par le droit de 
naiffance, pofféder la haute Autriche, où eft 

■x * 4 

Vienne , et qui était appelé au trône de la 
Bohème et de la Hongrie par le choix des « 
- peuples, qui refpectaient en lui le fang dont il 
fortait. 

N Concile 
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Concile de Freifingen, dans lequel on prive 
de la fépulture tous ceux qui feront morts en 
' combattant dans un tournoi , ou qui ne fe 
feront point confeffés dans l’année. Ces décrets 
groffiers et ridicules n’ont jamais de force. 

r 

- Grande diète à Maïence. L’anti-pape Amédée , 44 I * 
de Savoie, Félix , créé par le concile de Bâle, 
envoie un légat à lalere à cette diète; on lui fait 
quitter fa croix et la pourpre cpi Amédée lui a 
donnée. Cet Amedée était un homme bizarre 
qui, ayant renoncé à fon duché de Savoie pour 
r la vie molle * d’ermite , quittait fa retraite de 
Ripaille pour être pape. Les pères du concile 
de Bâle l’avaient élu quoiqu’il fût féculier. Ils 
avaient en cela violé tous les ufages ; auffi ces 
pères n’étaient regardés à Rome que comme 
des féditieux. La diète de Maïence tient la 
balance entre les deux papes. 

L’ordre teutonique gouverne fi durement 
la Pruffe , que les peuples fe donnent à la 
Pologne. 

L’empereur élève à fa cour le jeune Ladijlas 
roi de Bohème , et le royaume eft adminiftré 
au nom de ce jeune prince, mais au milieu des 
contradictions et des troubles. Tous les élec- 
teurs et beaucoup de princes viennent affifter 
au couronnement de l’empereur à Aix-la-cha- 
pelle. Chacun avait à fa fuite une petite armée. 

Ils mettaient alors leur gloire à paraître avec 
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éclat dans ces jours de cérémonie; ils la met- 
tent aujourd'hui à n'y plus paraître. 

Grand exemple de la liberté des peuples du 
Nord. Eric , roi du Danemarck et de Suède, 
déligne fon neveu fuccefleur de fon royaume. 
Les Etats s’y oppofent , en difant que, par les 
lois fondamentales, la couronne ne doit point 
être héréditaire. Leur loi fondamentale eft bien 
différente aujourd'hui. Ils déposèrent leur vieux 
roi Eric , qui voulait être trop abfolu , et ils 
appelèrent à la couronne , ou plutôt à la pre- 
mière magiftrature du royaume, Chrijlophe de 
Bavière . 

7443. La politique, les lois, les ufages, n’avaient 
1444. rien alors de ce qu’ils ont de nos jours. On 
voit dans ces années la France unie avec la 
maifon d’Autriche contre les SuilTes. Le dau- 
phin , depuis Louis XI , marche contre les 
Suifles , dont la France devait défendre la 
liberté. Les auteurs parlent d’une grande vic- 
toire que le dauphin remporta près de Bâle; 
mais s’il avait gagné une G grande bataille, 
comment put-il n'obtenir qu’à peine la permif- 
fton d’entrer dans Bâle avec fes domeftiques ? 
Ce qui eft certain , c’eft que les Suiffes ne per- 
dirent point la liberté pour laquelle ils combat- 
taient, et que cette liberté fe fortifta de jour en 

jour malgré leurs diffentions. 
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Ce n’était pas contre les Suiffes qu'il fallait 
marcher alors; c'était contre les Turcs. Amurat II, 
après avoir abdiqué l'empire, l'avait repris à la 
prière des janiffaires. Ce turc , qa’on peut 
compter parmi les philofophes , était compté 
parmi les héros. Il pouffait fes conquêtes en 
Hongrie. Le roi de Pologne, Uladislas, le fécond 
des J agellons , venait d'être élu par les Hon- 
grois , au mépris du jeune Ladislas £ Autriche ^ 
élevé toujours chez l'empereur. Il venait de con- 
clure avec Amurat la paix la plus folennelle. 

Amurat et Uladislas la jurèrent tous deux 
folennellement , l’un fur l’alcoran, et l’autre 
fur l'évangile. 

Le cardinal Julien Céfarini , légat du pape en 
Allemagne, homme fameux par fes pourfuites 
contre Tes partifans de Jean Hus , par le concile 
de Bâle, auquel il avait d'abord préfidé , par 
la croifade qu’il prêchait contre les Turcs , 
crut que c’était une action fainte de violer un 
ferment fait à des turcs. Cette piété lui parut 
d'autant plus convenable , que le fultan était 
alors occupé à réprimer des fëditions en Afie. 
Il était du devoir des catholiques de ne pas 
tenir la foi aux hérétiques; donc c'était une 
plus grande vertu d’être perfide envers les 
Mufulmans qui ne croient qu’en dieu. Le pape 
Eugène IV , preffé par le légat, ordonna au roi : 
de Hongrie , Ladislas , d'étre chrétiennement 
parjure. 
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Tous les chefs fe laissèrent entraîner au tor- 
rent , et furtout Jean Corvin Huniade % ce fameux 
général des armées hongroifes , qui combattit 
fi fouvent Amurat et Mahomet IL Ladislas , féduit 
par de fauffes efpérances et par une morale 
encore plus faufle , furprit les terres du fultan. 
Il le rencontra bientôt vers le Pont-Euxin, dans 
ce pays qu’on nomme aujourd’hui la Bulgarie, 
et qui était autrefois la Moelle. La bataille fe 
donna près de la ville de Varnes. 

Amurat portait dans fon fein le traité de 
paix qu’on venait de conclure. Il le tira au 
' milieu de la mêlée, dans un moment où fes 
troupes pliaient, et pria dieu, qui punit les 
parjures, de venger cet outrage fait aux lois des 
nations. Le roi Ladislas fut percé de coups. Sa 
tête , coupée par un janiffaire , fut portée en 
triomphe de rang en rang dans l’armée turque, 
et ce fpe&acle acheva la déroute. 

Quelques-uns difent que le cardinal Julien , 
qui avait affilié à la bataille , voulant , dans 
fa fuite , palier une rivière, y fut abymé par 
le poids de l’or qu’il portait; d’autres tdifent 
que les Hongrois même le tuèrent. Il eft certain 
qu’il périt dans cette journée. 

445. L’Allemagne devait s’oppofer au progrès des 
Ottomans : mais alors même Frédéric Ill y qui 
r avait appelé les Français à fon fecours contre 
les Suifles , voyant que ces défenfeurs inondent 
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l’Alface et le pays Meffin , veut chaffer ces 
alliés dangereux. 

Charles VII réclamait le droit de protection 
dans la ville de Toul, quoique cette ville fût 
impériale. Il exige au même titre des préfens 
de Metz et de Verdun. Ce droit de protection 
fur ces villes dans leurs befoins eft l’origine de 
la fouveraineté qu’enfin les rois de France en 
ont obtenue. 

✓ — 

. On fait fur ces frontières une courte guerre 
aux Français, au lieu d’en faire aux Turcs une 
longue, vive et bien conduite. 

La guerre eccléfiaftique entre le concile de 
Bâle et le pape Eugène I V dure toujours. 

Eugène s’avife de dépofer les archevêques de 
Cologne et de Trêves , parce qu’ils étaient par- 
tifans du concile de Bâle. Il n’avait nul droit 
de les dépofer comme archevêques , encore 
moins comme électeurs. Mais que fait-il? il 
nomme à Cologne un neveu du duc de Bour- 
gogne , il nomme à grèves un frère naturel de 
ce prince; car jamais pape ne put difpofer des 
Etats qu’en armant un prince contre un autre. 

Les autres électeurs, les princes prennent le 1446. 
parti des deux évêques vainement dépofés. Le 
pape l’avait prévu; il propofe un tempérament, 
rétablit les deux évêques * il flatte les Alle- 
mands : et enfin l’Allemagne , qui fe tenait 
neutre entre l’anti-pape et lui , reconnaît Eugè ne 
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pour feu 1 pape légitime. Alors le concile de 
Bâle tombe dans le mépris , et bientôt après 
il fe diffout infenfiblement de lui-même. 

1 447 * Concordat germanique. Ce concile avait du 
moins établi des réglemens utiles , que le corps 
germanique adopta dès-lors , et qu’il foutient 
encore aujourd’hui. Les élections , dans les 
églifes. cathédrales et abbatiales, font rétablies. 

Le pape ne nomme aux petits bénéfices que 
pendant fix mois de l’année. 

On ne paie rien à la chambre apoftolique 
pour les petits bénéfices ; plufieurs autres lois 
pareilles font confirmées par le pape Nicolas F, 
qui par-là rend hommage à ce concile de Bâle , 
regardé à Rome comme un conciliabule. 

1448. Le fultan Amurat II défait encore les Hon- 
grois commandés par le fameux Huniade. L’Al- 
lemagne , à ces funeftes nouvelles , ne s’arme 
point encore. 

% 

144g. L’Allemagne n’eft occupée que de petites 
; guerres. Albert /’ Achille , électeur de Brande- 
bourg, en a une contre la ville de Nuremberg 
quil voulait fubjuguer; prefque toutes les villes 
impériales prennent la défenfe de Nuremberg, 
et l’empereur refte fpectateur tranquille de ces 
querelles. Il ne veut point donner le jeune 
J f adislas à la Bohème qui le -redemande , et 
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laifle foupçonner qu’il veut garder le bien de 
fon pupille. 

Ce jeune Ladislas devait être à la fois roi de 
Bohème, duc d’une partie de l’Autriche, de la 
Moravie, de la Siléfie. Ces biens auraient pu 
tenter enfin la vertu. 

' Amédée de Savoie cède enfin fon pontificat , 
et redevient ermite à Ripaille. * 

\ 

La Bohème , la Hongrie , la haute Autriche 

demandent à la fois le jeune Ladislas pour 

* 

fouverain. 

Un gentilhomme, nommé Eijinger , fait fou- 
lever l’Autriche en faveur de Ladislas . Frédéric 
s’excufe toujours fur ce que Ladislas n’eft point 
majeur. Il envoie Frédéric d'Autriche fon frère 
contre les féditieux, et prend ce temps-là pour 
fe faire couronner en Italie. 

Alfonfe (TArragon régnait alors à Naples , et 
prenait les intérêts de l’empereur, parce qu’il 
craignait les Vénitiens trop puiflans. Ils étaient 
maîtres de Ravenne, de Bergame, de Brefcia , 
de Crème. Milan était au fils d’un payfan , 
devenu l’homme le plus confidérable de l’Italie. 
C’était François Sforze , fucceffeur des Vifcontis. 
Florence était liguée avec le pape contre Sforze, 
le faint-fiége avait recouvré Bologne. Tous les 
autres Etats appartenaient à divers feigneurs 
qui s’en étaient rendus maîtres. Les chofès 
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demeurent en cet état pendant le voyage de 
^Frédéric III en Italie. Ce voyage fut un des 
plus inutiles et des, plus humilians qu’aucun 
empereur eût fait encore. Il fut attaqué par des 
voleurs fur le chemin de Rome. On lui prit 
une partie de fon bagage ; il y courut rifque de 
la vie. Quelle manière de venir être couronné 
céfar et chef du monde chrétien ! 

Il fe fait à Rome une innovation unique 
jufqu’à ce jour. Frédéric III n’ofait aller à 
Milan propofer qu’on lui donnât la couronne 
de Lombardie. Nicolas V la lui donne lui-même 
à Rome : et cela feul pouvait fervir de titre aux 
papes pour créer des rois lombards, comme ils 
créaient des rois de Naples. 

Le pape confirme à Frédéric III cette tutelle 
du jeune Ladislas roi de Bohème, de Hongrie, 
duc d’Autriche; tutelle qu’on voulait lui enle- 
ver ; et excommunie ceux qui la lui difputent. 

Cetrc bulle eft tout ce que l’empereur rem- 
porte de Rome ; et avec cette bulle il eft afliégé 
à Neuftad en Autriche par ceux qu’il appelle 
rebelles, c’eft-à-dire, par ceux qui lui redeman- 
dent fon pupille Ladijlas. 

Enfin il rend le jeune Ladislas à fes peuples. 

. On l’a beaucoup loué d’avoir été un tuteur 
fidèle, quoiqu’il n’eût rendu ce dépôt que forcé 
par les armes. Lui aurait-on fait une vertu de 
ne pas attenter à la vie de fon pupille ? 
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Cette année eft la mémorable époque de la 1453. 
prife de Conftantinople par Mahomet II. Certes . 
c’était alors qu’il eût fallu des croifades. Mais 
il n’eft pas étonnant que les puiffances chré- * 
tiennes qui, dans ces anciennes croifades même, 
avaient ravi Conftantinople à fes maîtres légi- 
times , la laiflaffent prendre enfin par les Otto- 
mans. Les Vénitiens s’étaient dès long- temps 
emparés d’une partie de la Grèce. Les Turcs 
avaient tout le refte. Il ne reftait de l’ancien 
empire que la feule ville impériale, afliégée par 
plus de deux cents mille hommes; et dans cette 
ville on difputait encore fur la religion. On 
agitait s’il était permis de prier en latin ; fi la 
lumière du Thabor était créée ou éternelle ; fi 
l’on pouvait fe fervir de pain azyme. 

Le dernier empereur Conjlantin avait auprès 
de lui le cardinal IJidore , dont la feule préfence 
irritait et décourageait les Grecs. Nous aimons 
77 lieux, difaient - ils v voir ici le turban quun cha- 
peau de cardinal. 

/ 

Tous les hiftoriens, et même les plus moder- 
nes, répètent les anciens contes que firent alors 
les moines. Mahomet , félon eux , n’eft qu’un 
barbare, qui met tout Conftantinople à feu et 
à fang , et qui , amoureux d’une Irène , fa cap- 
tive, lui coupe la tête pour complaire à fes janif- 
faires. Tout cela eft également faux. Mahomet U 
était mieux élevé, plus inftruit, et favait plus; 
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de langues qu'aucun prince de la chrétienté. Il 
n’y eut qu’une partie de la ville prife d’affaut 
par les janiflaires. Le vainqueur accorda géné- 
% reufement une capitulation à l’autre partie , et 
l’obferva fidèlement : et quant au meurtre de 
fa maîtreffe , il faut être bien ignorant des 
ufages des Turcs pour croire que les foldats fe 
mêlent de ce qui fe palTe dans le lit d’un 
fultan. 

On affemble une diète à Ratisbonne pour 
tâcher de s’oppofer aux armes ottomanes : 
Philippe , duc de Bourgogne, vient à cette diète, 
et offre de marcher contre les Turcs fi on le 
fécondé. Frédéric ne fe trouva pas feulement à 
Ratisbonne. C’eft cette année, 1453, que 
l’Autriche eft érigée en archiduché : le diplôme 
en fait foi. 

1454. Le cardinal Eneas Silvius , qui fut depuis le 
pape Pie II, légat alors en Allemagne, follicite 
tous les princes à défendre la chrétienté ; il 
s’adreffe aux chevaliers teutoniques , et les fait 
fouvenir de leurs vœux; mais ils ne font occupés 
qu’à combattre leurs fujets de la Poméranie et 
de la Pruffe , qui fecouent leur joug , et qui 
fe donnent à 1 ^ Pologne. 

1455. Perfonne ne s’oppofe donc aux conquêtes de 
Mahomet II; et par une fatalité cruelle, prefque 
tous les princes de l’Empire s’épuifaient alors 
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dans de petites guerres les uns contre les 
autres. 

Le duché de Luxembourg était envahi par- 
le duc détaxé , et défendu. par le duc de Bour- 
gogne au fujet de vingt-deux mille florins. 

Le jeune Ladijlas roi de * Hongrie et de 
Bohème , réclame ce duché. Il ne paraît pas 
que l’empereur prenne part à aucune de ces 
querelles. Le duché de Luxembourg refta enfin 
à la maifon de Bourgogne. 


Ce Ladijlas , qui pouvait être un très-grand *4^6. 
prince , meurt haï et méprifé. Il s’était enfui à 1 4^7* 
Vienne, quand les Turcs affiégeaient Belgrade* 

Il avait laifle au célèbre Huniade et au cordelier 
Jean Capiftran la gloire de faire lever le fiége.x 
L’empereur prend pour lui Vienne et la 
baffe Autriche ; le duc Albert fon frère , la 
haute; 8c Sigifmond leur coufin, la Carinthie. 


Frédéric III veut en vain avoir la Hongrie ; 1458 . 
elle fe donne à Mathias , fils du grand Huniade 
fon défenfeur. Il tente auffi de régner en 
Bohème , et les états élifent George Fodibrade 
qui avait combattu pour eux. 

Frédéric III n’oppofe au fils de Huniade et 14^9» 
au vaillant Fodibrade que des artifices. Ces arti- 
fices font voir fa faibleffe ; et cette faiblefle 
enhardit le duc de Bavière , le comte palatin, > 
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l’électeur de Maïence , plufieurs princes , et 
jufqu’à fon propre frère , à lui déclarer la 
guerre en faveur du roi de Bohème. 

Il eft battu à Eins par Albert , fon frère ; il ne 
fe tire d’affaire qu’en cédant quelques places 
de l’Autriche. 11 était traité par toute l’Alle- 
magne plutôt comme membre , que comme 
chef de l’Empire. 

1460 . Le nouveau pape Eneas Silvius , Pie 11 , avait 
convoqué à Mantoue une affemblée de princes 
chrétiens pour former une croifade contre 
Mahomet 11; mais les malheurs de ces anciens 
armemens, lorfqu’ils avaient été faits fans rai-, 
fon, empêchèrent toujours qu’on n’en fît de 
nouveaux , lorfqu’ils étaient raifonnables. 

L’Allemagne efl toujours défunie. Un duc 
d’une partie de la Bavière, dont Landshut eft 
la capitale, fonge plutôt, par exemple , à fou- 
tenir d’anciens droits fur Donavert qu’au bien 
général de l’Europe. Et au contraire , dans 
l’enihoufiafine des anciennes croifades , on eût 
vendu Donavert pour aller à Jérufalem. 

Ce duc de Bavière, Louis , ligué contre tous - 
les princes de fa maifon avec Ulric comte de 
Virtemberg , a une armée de vingt mille 
hommes. 

L’empereur foutint les droits de Donavert, 
ville dès long-temps impériale, contre les pré- 
tentions du duc. 11 fe fert du fameux Albert 


Digitized b/ Google 


I 


FREDERIC D’A U T R I C H E. 6 1 

✓ 

C Achille , électeur de Brandebourg, pour répri- 
mer le duc de Bavière et fa ligue. 

Autres troubles pour le comté de Holftein. 

Le roi de Danemarck, Chrijliern , s’en empare 
par droit de fucceflion aulïi-bien que de Slef- 
vich , en donnant quelque argent aux autres 
héritiers, et fait hommage du Holltein à l'em- 
pereur, 

. Autres troubles beaucoup plus grands par 1461. 
la querelle de la Bavière qui déchire l’Aile- 1462. 
magne; autres encore par la difcorde qui règne 1463. 
entre l’empereur et fon frère Albert , duc de la 
haute Autriche. Il faut que l'empereur plie, 
et qu’il cède, par accommodement, le gouver- 
nement de fon propre pays de l'Autriche vien- 
noife ou bafle Autriche. Mais, fur le délai d’un 
paiement de quatorze mille ducats * la guerre 
recommence entre les deux frères. Iis en vien- 

9 » % 

nent à une bataille, et l’empereur eft battu. 

* Son ami Albert C Achille de Brandebourg eft 
** aulïi , malgré fon furnom , battu par le duc de 
Bavière. Tous ces troubles inteftins anéantiffent 
v la majefté de l’Empire, et rendent l'Allemagne 
très-malheureufe. . ' 

t * , . r 
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Autre avilifTement encore. Il régnait tou- 1464. 
jours dans les nations un préjugé , que celui 
qui était pofTcflTeur d’un certain gage, d’un cer- 
tain ligne, avait de grands droits à un royaume. 
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Dans le malheureux empire grec, un habit et 
des fouliers d'écarlate fuffifaient quelquefois 
pour faire un empereur. La couronne de fer de 
Monza donnait des droits fur la Lombardie ; la 
lance et l'épée de Charlemagne , quand des 
rivaux fe difputaient l'Empire , attiraient un 
grand parti à celui qui s’était faifi de ces vieilles 
armes : en Hongrie , il fallait avoir une cer- 
taine couronne d'or. Cet ornement était dans 
le tréfor de l’empereur Frédéric , qui ne l’avait 
jamais voulu rendre , en rendant aux Hongrois 
Ladijlas , fon pupille. 

Mathias Huniade redemande fa couronne d’or 
à l’empereur, et lui déclare la guerre. ' v 
Frédéric 111 rend enfin ce palladium de la 
Hongrie. On fait un traité qui ne reflemble à 
à aucun traité. Mathias reconnaît Frédéric pour 
père , et Frédéric appelle Mathias fon fils ; et il 
eft dit que, fi ce prétendu fils meurt fans enfans 
et fans neveux , le prétendu père fera roi de 
Hongrie. Enfin le fils donne au père foixante 
mille écus. 

C’était alors le temps des petiteflcs parmi les 
1 4.66. puiflances chrétiennes. Il y avait toujours deux 
partis en Bohème, les catholiques et les huflites. 
Le roi George Podibrade , au lieu d'imiter les 
Scanderbeg et les Huniade , favorife les huffites 
contre les catholiques en Siléfie ; et le pape 
Paul II autorife la révolte des Siléfiens par une 
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bulle. Enfuite il excommunie Podibrade , il le 
prive du royaume. Ces indignes querelles privent 
la chrétienté d’un puiffant fecours. Mahomet II 

n’avait point de muphti qui l’excommuniât. 

« 

Les catholiques de Bohème offrent la cou- *4^7* 
ronne de Bohème à l’empereur; mais dans une 
diète à Nuremberg , la plupart des princes 
prennent le parti de Podibrade en préfence du 
légat du pape ; et le duc Louis de Bavière-Landshut 
dit qu’au lieu de donner la Bohème à Frédéric , 
il faut donner $ Podibrade la couronne de 
l’Empire. La diète ordonne qu’on entretiendra 
un corps de vingt mille hommes pour défendre 
^ l’Allemagne contre les Turcs." L’Allemagne 
bien gouvernée eût pu en oppofer trois cents 
mille. 

Les chevaliers teutoniques , qui pouvaient 
imiter l’exemple de Scanderbeg, ne font la guerre 
que pour la Pruffe : et enfin, par un traité 
folennel, ils fe rendent feudataires de la Polo- 
gne. Le traité fut fait à Thorn, l’année précé- 
dente, et exécuté en 1467. 

Le pape donne la Bohème à Mathias Huniade ^ 1468. 
ou Corvin,, roi de Hongrie : c’eft-à-dire , que 
le pape , dont le grand intérêt était d’oppofer 
une digue au progrès des Turcs , furtout après 
la mort du grand Scanderbeg , excite une guerre 
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civile entre des chrétiens , et outrage l’empe- 
reur et l’Empire, en ofant dépofer un roi élec- 
teur: car le pape n’avait, pas plus de droit de 
dépofer un roi de Bohème que ce prince n’en 
avait de donner le fiége de Rome. 

Mathias Huniade perd du temps , des troupes 
et des négociations , pour s’emparer de la 
Bohème. 

L’empereur fait avec mollefle le rôle de 
médiateur. Plufieurs princes d’Allemagne fe 
font la guerre ; d’autres font des trêves. La ville 
de Confiance s’allie avec les cantons fuifles. 

Un abbé de Saint-Gai unit* le Tockembourg 
à fa riche abbaye , et il ne lui en coûte que 
quatorze mille florins. Les Liégeois ont une 
guerre malheureufe avec le duc de Bourgogne. 
Chaque prince eft en crainte de fes voifins , il 
n’y a plus de centre : l’empereur ne fait rien. 

1469. ' Mathias Huniade et Podibrade fe difputent 

1470. toujours' la Bohème. La mort fubite de Podibrade 
147 1. n’éteint point la guerre civile. Le parti huflite - 
1472. élit Ladijlas , roi de Pologne. Les catholiques 

tiennent pour Mathias Huniade . 

La maifon d’Autriche, qui devait être puif- 
fante fous Frédéric J/J, perd long-temps beau- 
coup plus qu’elle ne gagne. Sigifmond £ Autriche , 
dernier prince de la branche du Tirol, vend au 
duc de Bourgogne , Charles le téméraire , le Brif- 
gau , le Sundgau, le comté de Ferrete , qui 

lui 
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lui appartenaient, pour quatre-vingts mille 
écus d’or. Rien n’eft plus commun dans les 
quatorze et quinzième fiècles que des Etats 
vendus à vil prix. C’était démembrer l’Empire, 
c’était augmenter la puifTance d’un prince de 
France , qui alors poifédait tous les Pays-Bas. 

On ne pouvait prévoir qu’un jour l’héritage de 
la maifon de Bourgogne reviendrait à la maifon 
d’Autriche. Les lois de l’Empire défendent ces 
aliénations , il y faut au moins le confentement 
de l’empereur ; et on néglige même de le ' 
demander. 

Dans le même temps , le duc Charles de 
Bourgogne achète, environ pour le même prix, 
le duché de Gueldres et le comté de Zutphen. 

Ce duc de Bourgogne était le plus puiflant 
de tous les princes qui n’étaient pas rois , et 
peu de rois étaient 'auffi puiflans que lui. Il fe 
trouvait à la fois vaflal de l’empereur et du roi 
de France, mais très- redoutable à l’un et à 
l’autre. 

9 * 

Ce duc de Bourgogne, aufli entreprenant 1473. 
que l’empereur l’était peu , inquiète tous fes 1474* 
voifïns , et prefque tous à la fois. On ne pou- 
vait mieux mériter le nom de téméraire . 

11 veut envahir le palatinat. Il attaque la 
Lorraine et les Suiffes. C’eft alors que les rois 
de France traitent avec les SuilTes pour la pre- 
mière fois. Il n’y avait encore que huit cantons 
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d’unis: Schvitz , Uri , Undervald , Lucerne, 
Zurich, Glaris, Zug 8c Berne. 

Louis XI leur donne vingt mille francs par 
an , et quatre florins et demi par foldat tous 
les mois. 

1475. C’eft toujours la deftinée des Turcs, que les 
chrétiens fe déchirent entre eux, comme pour 
faciliter les conquêtes de l’empire ottoman. 
Mahomet , maître de l’Epire, du Péloponèfe , 
du Négrepont, fait tout trembler. Louis XI ne 
fonge qu’à fapper la grandeur du duc de Bour- 
gogne dont il eft jaloux; les provinces d’Italie, 
qu’à fe maintenir les unes contré les autres; 
Mathias Huniade , qu’à difputer la Bohème au 
roi de Pologne ; et Frédéric JTJ, qu’à amaffer . 
quelque argent dont il puifle un jour faire ufage 
pour mieux établir fa puiflance. 

Mathias Huniade , après une bataille gagnée, 
fe contente de la Siléfie et de la Moravie ; 
il laifle la Bohème et la Luface au roi de 
Pologne. 

Charles le téméraire envahit la Lorraine ; il fe 

t 

trouve , par cette ufurpation , maître d’un des 
plus beaux Etats de l’Europe , des portes de 
Lyon jufqu’à la mer de Hollande. 

• t 

Sa puiflance ne le fatisfait pas; il veutrenou- *, 
veler l’ancien royaume de Bourgogne , et y 
enclaver les Suifles. Ces peuples fe défendent 
contre lui, aufli-bien qu’ils ont fait contre les 
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Autrichiens ; ils le défont entièrement à la 
bataille de Grandfon ou de Morat. Leurs piques 
et leurs efpadons triomphent de la groffe artil- 
lerie et de la brillante gendarmerie de Bour- 
gogne. Les Suiffes étaient alors les feuls dans 
l'Europe qui combattifTent pour la liberté. Les 
princes , les républiques mêmes , comme Venife, 
Florence , Gènes , n’avaient prefque été en 
guerre que pour leur agrandiffement. Jamais 
peuple ne défendit mieux cette liberté précieufe 
que les Suiffes. Il ne leur a manqué que des 
hiftoriens. 

G’eft à cette bataille de Morat que Charles 
le téméraire perdit ce beau diamant , qui paffa 
depuis au duc de Florence. Un fuiffe , qui le 
trouva parmi les dépouilles, le vendit pour un 
écu. - v 

* 

Charles le téméraire périt enfin devant Nanci, 1477. 
trahi par le napolitain Campà-Bajfo , et tué , en 
fuyant après la bataille , par Baufemont gentil- 
homme lorrain. 

* • 

Par fa mort , le duché de Bourgogne , l’Artois, 
le Charolais , Mâcon, Bar -fur- Seine , Lille, 

Douai , les villes fur la Somme, reviennent à 
Louis XI roi de France, comme des fiefs de la 
couronne ; mais la Flandre qu’on nomme impé- 
riale , avec tous les Pays-Bas et la Franche- ~ 
Comtés appartenaient à lajeune princeffe Marie^ 
fille du dernier duc* 

F 2 
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Ce que fit certainement de mieux Frédéric 111 ^ 
fut d? marier fon fils Maximilien avec cette riche 
héritière. 

Maximilien époufe Marie , le 1 7 août , dans 
la ville de Gand , et Louis XI , qui avait pu 
la donner en mariage à fon fils , lui fait la - 
guerre. ( 1 ) 

Ce droit féodal , qui n'eft , dans fon prin- 
cipe , que le droit du plus fort , et dans fes 
conséquences , qu’une Source éternelle de dif- 
cordes , allumait cette guerre contre la princeflfe. 
Le Hainaut devait-il revenir à la France ? était-ce 
une province impériale? la France avait- elle 
des droits fur Cambrai ? en avait-elle fur l’Ar- 
tois? la Franche-Comté devait-elle être encore 

4 

réputée province de l’Empire? était- elle de la 
fucceffion de Bourgogne , ou reverfible à la'* 
couronne de France ? Maximilien aurait bien 
voulu tout l'héritage. Louis XI voulait tout ce 
qui était à fa bienféance. C’eft donc ce mariage 
qui eft la véritable origine de tant de guerres 
malheureufes entre les maifons de France et 
d’Autriche ; c’efl parce quil n’y avait point 


( 1 ) M. de Voltaire fuit ici l'opinion commune; mais il faut 
©bferver que la princefle était beaucoup plus âgée que le dau- 
phin , et que les Flamands étaient fi oppofés à ce mariage * 
qu'ils condamnèrent à mort deux des principaux miniilres 
de leur fouveraine , foupçonnés de pencher pour la France, 
et les exécutèrent fous les yeux même de la princefle qui 
demandait leur grâce. 
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cîe loi reconnue, que tant de peuples ont été 
facrifiés. 

Louis XI s’empare d’abord des deux Bour- 
gognes, et vers les Pays-Bas , de tout ce qu’il 

peut prendre dans l’Artois et dans leHainaut. 

» * * 

* — ». 

% - 

Un prince d’Orange , de la maifon de Châ- 147 S. 
Ions en Franche-Comté , tâche de conferver 
cette province à Marie . Cette princefle fe défend 
dans les Pays-Bas, fans que fon mari puiffe lui 
fournir des fecours d’Allemagne. Maximilien 
n’était encore que le mari indigent d’une 
héroïne fouveraine. Il preffe les princes alle- 
mands d’embralTer fa caufe. Chacun fongeait 
à la fienne propre. Un landgrave de Hefle 
enlevait un électeur de Cologne et le retenait 
en prifon. Les chevaliers teutons prenaient 
Riga en Livonie. Mathias Huniade était prêt à 

s’accommoder avec Mahomet IL 

.* , 

Enfin Maximilien , aidé des feuls Liégeois , - j 
fe met à la tête des arguées de fa femme ; on 
les appelle les armées flamandes , quoique la 
Flandre proprement dite , c’eft-à-dire, le pays 
depuis Lille jufqu’à Gand , fût en partie aux 
Français. La princefle Marie eut une armée 
plus forte que le roi de France. 

Maximilien défait les Français à la journée de 1480. 
Guineerafte au mois d’août. Cette bataille n’eft 

V wW % „ * * 4 ... 
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pas de celles qui décident du fort de toute une 
guerre. 

On négocie. Le pape Sixte IV envoie un 
légat en Flandre. On fait une trêve de deux 
années. Oùeft, pendant tout ce temps, l'empe- 
reur Frédéric III? Il ne fait rien pour fon fils ni 
' pendant la guerre , ni pendant les négocia- 
tions; mais il lui avait donné Marie de Bour- 
gogne , et c’était beaucoup. 

148 1. Cependant les Turcs afliégent Rhodes ; le 
fameux grand-maître à' Aubujfon , à la tête de 
fes chevaliers , fait lever le fiége au bout de 
trois mois. 

Mais le bacha Acomat aborde dans le royaume 
de Naples avec cent cinquante galères. Il prend 
Otrante d’affaut. Tout le royaume eft près 
d’être envahi. Rome tremble. L’indolence des 
princes chrétiens n’échappe à ce torrent que 
par la mort imprévue de Mahomet II, Et les 
'Turcs abandonnent Otrante. 

Accord bizarre de Jean , roi de Danemarck 
et de Suède, avec fon frère Frédéric , duc de 
Holftein. Le roi et le duc doivent gouverner 
le Holftein fief de l’Empire , et Slefvkh fief 
du Danemarck en commun. Tous les accords 
ont été des fources de guerres , mais celui-ci 
furtout. 

Les cantons de Fribourg en Suiffe et de 
Soleure fe joignent aux huit autres. C’eft un 
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très-légerévénement par lui-même. Deux petites 
villes ne font rien dans l’hiftoire du monde ; 
mais devenues membres d’un corps toujours 
libre r cette liberté les met au-deffus des plus 
grandes provinces qui fervent. 

Marie de Bourgogne meurt. Maximilien gou- 1482* 
verne fes Etats au nom du jeune Philippe fon s 
fils. Les villes des Pays-Bas ont toutes des pri- 
vilèges. Ces privilèges caufent prefque toujours 
des diffentions entre le peuple qui veut les 
foutenir, et le fouverain qui veut les faire plier 
à fes volontés. Maximilien réduit la Zélande, 

Leyde , Utrecht , Nimègue. 

1 ■ * 

Prefque toutes les villes fe foulèvent l’une 1483. 
après l’autre , mais fans concert , et font fou- 1484 , 
mifes l’une après l’autre. Il refie toujours un 1485. 
levain de mécontentement. 

On était fi loin de s’unir contre les Turcs, i486, 
que Mathias Huniade , roi de Hongrie, au lieu c 
de profiter de la mort de Mahomet II pour les 
attaquer , attaque l’empereur. Quelle eft la 
caufe de cette guerre dij prétendu fils contre le 
prétendu père ? il eft difficile de la dire. Il 
veut s’emparer de l’Autriche. Quel droit y 
avait- il? fes troupes battent les impériaux, il 
prend Vienne : voilà fon feul droit. L’empereur 
paraît infenfible à la perte de la Baffe- Autriche ; 
il voyage pendant ce temps-là dans les Pays- 
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Bas , et de là il va à Francfort faire élire par 
tous les électeurs fon fils Maximilien roi des 
Romains. On ne peut avoir moins de gloire 
perfonnelle, ni mieux préparer la grandeur de 
fa maifon. 

Maximilien eft couronné à Aix-la- chapelle, 
le 9 avril , par l'archevêque de Cologne ; le 
pape Innocent VI II y donne fon con lentement, 
que les papes veulent toujours qu'on croie 
néceffaire. 

* L’empereur, qui a eu dans la diète de Franc- 
fort le crédit de faire fon fils roi des Romains , 
n'a pas celui d’obtenir cinquante mille florins 
par mois pour recouvrer l’Autriche. C’eft une 
de ces contradictions qu’on rencontre fouvent 
dans l’hiftoire. 

Ligue de Suabe pour prévenir les guerres 
particulières qui déchirent l’Allemagne, et qui 
l’affaibliffent. Ce fut d’abord un réglement de 
tous les princes à la diète de Francfort , une 
loi comminatoire qui met au ban de l’Empire 
tous ceux qui attaqueront leurs voifins. Enfuite 
tous les gentilshommes de Suabe s’affocièrent 
pour venger les torts, fce fut une vraie cheva- 
lerie. Ils allaient par troupes démolir des châ- 
teaux de brigands ; ils obligèrent même le duc 
George de Bavière à ne plus perfécuter fes voifins. 
C’était la milice du bien public : elle nt dura 
pas. . 

L empereur 
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L’empereur fait avec Mathias Huniade un 1487- 
traité qu’un vaincu feul peut faire. Il lui laiffe 
la Baffe- Autriche jufqu’à ce qu’il paie au vain- 
queur tous les frais de la guerre ; mais fefant 
toujours valoir fon titre de père , et fe réfer- 
vant le droit de fuccéder à fon fils adoptif dans 
le royaume de Hongrie. 

Le roi des Romains , Maximilien , fe trouve 14S8. 
dans les Pays-Bas attaqué à la fois par les Fran- 
çais et par fes fujets. Les habitans de Bruges, 
fur lefquels il voulait établir quelques impôts 
contre les lois du pays , s’avifent tout d’un 
coup de le mettre en prifon , et l’y tiennent 
quatre mois ; ils ne lui rendirent fa liberté qu’à 
condition qu’il ferait fortir le peu de troupes 
allemandes qu’il avait avec lui, et qu’il ferait . 
la paix avec la France. 

Comment fe peut -il faire que le miniftère 
du jeune Charles VIII , roi de France, ne pro- 
fitât pas d’une fi heureufe conjoncture i Le 

miniftère alors était faible. 

« , 

* 

Maximilien époufe fecrètement en fécondés 14S9. 
noces , par procureur , la ducheffe Anne de 
Bretagne. S’il l’eût époufée en effet, et qu’il en 
eût eu des enfans, la maifon d’Autriche preffait 
la France par les deux bouts. Elle l’entourait 
à la fois par la Franche-Comté , l’Alface , la 
Bretagne , et les Pays-Bas. 
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1 49 °* Mathias Corvin Huniadç étant 'mort , il faut 
voir fi l’empereur Frédéric, fon père adoptif, 
lui fuccédera en vertu des traités. Frédéric donne 
fon droit à Maximilien fon fils. 

Mais Béatrix , veuve du dernier roi , fait jurer 
aux états qu’ils reconnaîtront celui qu’elle 
époufera ; elle fe remarie auflitôt à Ladijlas 
Jagellon , roi de Bohème ; et les Hongrois le 
couronnent. 

Maximilien reprend du moins fa Baffe-Autri- 
che , et porte la guerre en Hongrie. 

1491. On renouvelle entre Ladijlas Jagellon et 
~ Maximilien ce même traité que Frédéric III âvait 
fait avec Mathias . Maximilien eft reconnu héri- 
tier préfomptif de Ladijlas Jagellon , en Hongrie 
et en Bohèrhe. 

La deftinée préparait ainfi de loin la Hon- 
grie à obéir à la maifon d’Autriche. 

L’empereur dans ce temps de profpérité fait 
un acte de vigueur; il met au ban de l’Empire 
■Albert de Bavière duc de Munich, fon gendre. 
C’eft une chofe étonnante que le nombre des 
princes de cette maifon auxquels on a fait ce 
traitement. De quoi s'agiffait-il ? d’une dona- 
tion du Tirol , faite folennellement à ce duc de * 
. Bavière par Sigifmond d'Autriche ; et cette dona- 
tion ou vente fecrète était regardée comme la 
dot de fa femme Cunégondc , propre fille de 
l’empereur Frédéric III . 
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L’empereur prétendait que le Tirol ne pou- 
vait pas s'aliéner : tout l'Empire était partagé 
fur cette queflion, preuve indubitable qu’il n’y 
avait point de lois claires ; et c’eft en effet ce 
qui manque le plus aux hommes. 

Le ban de l’Empire, dans un tel cas, n’eft 
qu’une déclaration de guerre ; mais on s’accom- 
moda bientôt. Le Tirol refia à la maifon d’Au- 
triche : on fait quelques compenfations à la 
Bavière, et le duc de Bavière rend Ratisbonne 
dont il s’était emparé depuis peu. 

Ratisbonne était une ville impériale. Le duc 
de Bavière , fondé fur fes anciens droits , l’avait 
mife au rang de fes Etats ; elle efl de nouveau 
déclarée ville impériale ; il refia feulement - 
aux ducs de Bavière la moitié des droits de 
péages. 

• * 

\ 

Le roi des Romains, Maximilien , qui com- 1492. 
ptait établir paifiblement la grandeur de fa 
maifon en mariant fa fille Marguerite d'Autriche 
à Charles VIII , roi de France, chez qui elle 
était élevée , et en époufant bientôt Anne de 
Bretagne , époufée déjà en fon nom par pro- 
cureur, apprend que fa femme efl mariée en 
effet à Charles VIII , le 6 décembre 1491 , et 
qu’on va lui renvoyer fa fille Marguerite . Les 
femmes ne font plus des fujets de guerre entre 
les princes , mais les provinces le font. 

G 3 
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, L’héritage de Marie de Bourgogne fomentait 
une difcorde éternelle , comme l’héritage de 
Mathilde avait fi long temps troublé l’Italie. 

Maximilien furprend Arras ; il conclut enfuite 
une paix avantageufe , par laquelle le roi de 
France lui cède la Franche-Comté en pure 

fouveraineté , et l’Artois , le Charolais et 

\ 

Nogent , à condition d’hommage. 

Ge n’eft pas à Maximilien proprement qu’on 
cède ces pays, c’eft à Philippe , fon fils, comme 
repréfentant Marie de Bourgogne , fa mère. 

Il faut avouer que nul roi des Romains ne 
commença fa carrière plus glorieufement que 
Maximilien . La victoire de Guinegafte fur les 
Français, l’Autriche reconquife , Arras prife et 
l’Artois gagné d’un coup de plume , le cou- 
vraient de gloire. 

1493. Frédéric III meurt , le 1 9 août , âgé de 
foixante-dix-huit ans; il en régna cinquante- 
trois. Nul règne d’empereur ne fut plus long; 
mais ce ne fut pas le plus glorieux. 
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* 

QUARANTIEME EMPEREUR. 


V.. s le temps de l’avénement de Maximilien 
à l’Empire, l’Europe commençait à prendre 
une face nouvelle. Les Turcs y pofsèdent déjà 
un vafte terrain : les Vénitiens, qui leur oppo- 
fent à peine une barrière , confervaient encore 
Chypre , Candie , une partie de la Grèce , de 
la Dalmatie. Us s’étendaient en Italie ; et la 
ville de Venife feule valait mieux que tous fes 
domaines. L’or des nations coulait chez elle 
par tous les canaux du commerce. 

Les papes étaient redevenus fouverains de 
Rome , mais fouverains très-gênés dans cette 
capitale ; et la plupart des terres qu’on leur 
avait données , et qui avaient toujours été con- 
teflécs , étaient perdues pour eux. 

La maifon de Gonzague était en pofTeflion de 
Mantoue , ville de la comteffe Mathilde ; et 
jamais le faint-liége n’a poffédé ce fief de l’Em- 
pire. Parme etPlaifance qui ne leur avaient pas 
appartenu davantage , étaient entre les mains 
des Sforzes ducs de Milan. La maifon d'EJle 
régnait à Ferrare et à Modène. Les Bentivoglio 
avaient Bologne ; les Bailloni , Péroufe ; les 
Polentini , Rayenne \ les Manfredi , Faenza ; les 
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Rimario , Imola et Forli : prefque tout ce qu’on 
appelle la Romagne et le patrimoine de Si Pierre 
était pofiedé par des feigneurs particuliers, dont 
la plupart avaient obtenu aifément des diplômes 
de vicaires de l’Empire. 

Les Sforzes depuis cinquante ans n’avaient 
pas même daigné prendre ce titre. Florence en 
avait un plus beau, celui de libre , fous l’admi- 
niftration, non fous la puifiance des Médicis. 

L’Etat de Savoie encore très - refferré , man- 
quant d’argent et de commerce , était alors bien 
moins confidéré que les SuiflTes. 

Si des Alpes on jette la vue fur la France, 
on la voit commencer à renaître. Ses membres 
long-temps féparés fe réunifient et font un corps 
puiffant. 

Le mariage d ' Anne de Bretagne avec Charles VIII 
achève de fortifier ce royaume , accru fous 
Louis XI de la Bourgogne et de la Provence. 
Elle n’avait influé en rien dans l’Europe depuis 
la décadence de la race de Charlemagne . 

L’ Efpagne , encore plus malheureufe qu’elle , . 
pendant fept cents années, reprenait en même 
temps une vie nouvelle. Ifabelle et Ferdinand 
venaient d’arracher aux Maures le royaume de 
Grenade , et portaient leurs vues fur Naples et 
Sicile. 

Le Portugal a été occupé d’une entreprife 
et d’une gloire inouie jufqu’alors. Il commen- 
çait à ouvrir une nouvelle route au commerce 
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du monde , en apprenant aux hommes à péné- 
trer aux Indes par T Océan. Voilà les fources 
de tous les grands événemens qui ont depuis 
agité l’Europe entière.. * 

Les Turcs, fous Bajazet JJ, moins terribles I 494* 
que fous Mahomet , ne laiflent pas de l’être 
encore. Ils font des incurfions en Hongrie, et 
fur les terres de la maifon d’Autriche ; mais ce* 
ne font que quelques vagues qui battent les 
rivages après une grande tempête. Maximilien 
va raffurer la Croatie 8c la Carniole. 

Il époufe à Infpruck la nièce de Ludovic 
Sforze , ou Louis le Maure , ufurpateur de Milan, 
empoifonneur de fon pupille, héritier naturel. 

Ce n’était pas d’ailleurs une maifon où la 
nobleffe du fang pût illuflrer les crimes. L’argent 
feul fit le mariage. Maximilien prit à la fois 
Blanche de Sforze , et donna l’inveftiture du 
Milanais à Louis le maure. L’Allemagne en fut 
indignée. 

Dans le même temps , ce Louis le maure 
appelle auffi Charles VIII en Italie, et lui 
donne encore de l’argent. Un duc de Milan 
foudoyer à la fois un empereur et un roi de 
France ! 

Il les trompe tous deux. Il croit qu’il pourra 
partager avec Charles VIII la conquête de 
Naples, et il veut que pendant que Charles VIH 
fera en Italie , l’empereur tombe fur la Fraoce. 
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Ce commencement du feizième fiècle eft fameux 
par les intrigues les plus profondes , par les 
perfidies les plus noires. C'était un temps de 
crife pour l’Europe, et furtout pour l’Italie, où 
plufieurs petits princes voulaient regagner par 

le crime ce qui leur manquait en pouvoir. 

- *• 

/ 

49^* Nouvelle chambre impériale établie à Franc- 
fort. Le comte de Hohenzollern , aîné de la 
maifori de Brandebourg, en eft le premier pré- 
fïdent. C’eft cette même chambre qui fut depuis 
transférée à Vorms à Nuremberg, à Augs- 
bourg , à Ratisbonne', à Spire, et enfin à 
Vetzlar, où elle a des procès à juger qui durent 
depuis fa fondation. 

Virtemberg érigé en duché. 

Grande difpute pour favoir fi le duché de 
Lorraine eft un fief de l’Empire. Le duc René 
fait hommage et ferment de fidélité comme duc 
de Lorraine et de Bar , en proteftant qu’il 
ne relève que pour quelques fiefs. Qui doit 
avoir plus de poids , ou l’hommage ou la 
proteftation ? 

Pendant que Charles VIII , appelé en Italie 
par Louis le maure et par le pape Alexandre IV , 
traverfe rapidement toute l’Italie en conquérant, 
et fe rend maître du royaume de Naples fur un 
bâtard de la maifon d’Arragon , ce même Louis 
le maure , ce même pape Alexandre IF, s’unifient 
avec Maximilien et les Vénitiens pour l’en 


v 
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chaffer. Charles VIII devait s’y attendre : il 
paraiffait trop redoutable et ne l’était pas 
affez. v 

* f • * » 

Maximilien va en Italie dès que Charles VIII 1496. 
en cil chaffé. Il y trouve ce qu’on y a toujours 
vu , la haine contre les Français et contre les 
Allemands, la défiance et la divifion entre les 
puiffances. Mais ce qui eft à remarquer , c’eft 
qu’il y arrive le plus faible. Il n’a que mille 
chevaux, et quatre ou cinq mille landskenets: 
il paraiffait le pensionnaire de Louis le maure • 

Il écrit au duc de Savoie, au marquis de 
\ Saluces , au duc de Modène , feudataires de 
l’Empire, de venir le trouver et d’affifter à fou 
, couronnement à Pavie. Tous ces Seigneurs le 
refufent ; tous lui font Sentir qu’il eft venu trop - 
mal accompagné; et que l’Italie fe croit indé- 
pendante. 

; Etait-ce la faute des empereurs, s’ils avaient ' 
en Italie fi peu de crédit ? il paraît que non. 

Les princes , les diètes d’Allemagne ne leur 
fourniffaient prefque point de fubfides. Ils 
tiraient peu de chofe de leurs domaines. Les 
Pays-Bas n’appartenaient pas à Maximilien , mais 

à fon fils* Le voyage d’Italie était ruineux. 

* ' * 

Le droit féodal caufe toujours des troubles. 1497. 
Une diète de Vorms ayant ordonné une taxe 
légère pour les befoins de l’Empire , la Frife 
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ne veut point payer cette taxe c Elle prétend 
toujours n’être point fief de l’Empire. Maximilien 
y envoie le duc de Saxe en qualité de gouver- 
neur , pour réduire les Frifons , peuple pauvre 
et amoureux de fa liberté , refte ( du moins en 
partie ) des anciens Saxons qui avaient com- 
battu Charlemagne . Ils fç défendirent, mais non 
pas fi heureufement que les Suiffes. 

Charles VIII venait de mourir; et malgré 
les trêves , malgré les traités , Maximilien fait 
une irruption du côté de la Bourgogne ; irrup- 
tion inutile, après laquelle on fait encore de 
nouvelles trêves. Maximilien perfiftait toujours 
à réclamer pour fon fils, Philippe le beau , toute 
la fucceffion de Marie de Bourgogne . 

Louis XII rend plufieurs places à ce jeune 
prince , qui prête hommage- lige au chancelier 
de France dans Arras , pour le Charolais , 
l’Artois et la Flandre ; et l’on convient de 
part et d’autre qu’on fe rapportera , pour le 
duché de Bourgogne , à la décifion du parle- 
ment de Paris. . 

Maximilien négocie avec les Suiffes , quon 
regardait comme invincibles chez eux. 

Les dix cantons alliés font une ligue avec 
les Grifons. Maximilien efpère les regagner par 
la douceur. Il leur écrit une lettre flatteufe. 
Les Suiffes , dans leur affemblée de Zurich , 
s’écrient, point de confiance en Maximilien . 
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Les Autrichiens attaquent les Grifons. Les 1499 * 
SuifTes défont les Autrichiens, et foutiennent 
non-feulement leur liberté , mais celle de leurs 
alliés. Les Autrichiens font encore défaits dans 
trois combats. 

L’empereur fait enfin la paix avec les dix 
cantons comme avec un peuple libre. 

La ville impériale de Bâle, Schaffoufe , i5oo. 
Appenzel, entrent dans l’union fuiffe, laquelle' 
eft compofée de treize cantons. 

Confeil aulique projeté par Maximilien . C’eft 
une image de l’ancien tribunal qui accompa- 
gnait autrefois les empereurs. Cette chambre 
eft approuvée des états de l’Empire dans la 
diète d’Augsbourg. Il eft libre d’y porter les 
caufes, ainfi qu’à la chambre impériale : mais 
le confeil aulique ayant plus de pouvoir , fait 
mieux exécuter des arrêts , et devient un des 
grands foutiens de la puiffance impériale. Cette 
chambre ne prit fa forme qu’en 1 5 1 s • 

— L’Empire eft divifé en dix cercles. Les terres 
électorales y font comprifes , ainfi que tout le 
refte de l’Empire. Et ce réglement n’eut encore 
force de loi que douze ans après , à la diète de 
Cologne. * 

Les direâeurs de ces dix cercles font d’abord 
nommés par l’empereur. Le cercle de Bourgo- 
gne , qui comprenait toutes les terres , et même 
toutes les prétentions de Philippe d'Autriche , eft 


3 


Digitized b/ Google 


f 


84 MAXIMILIEN. 

dans les commencemens un cercle électif comme 
les neuf autres. 

Naifîance de Charles - Quint dans la ville de 
Gand , le 24 février , jour de S 1 Mathias , ce 
qu’on a remarqué parce que ce jour lui fut 
toujours depuis favorable. Il eut d’abord le 
nom de duc de Luxembourg. 

Dans la même année , la fortune de cet 
enfant fe déclare. Dom Michel infant d’Efpagne 
meurt , et l’infante Jeanne , mère du jeune 
prince, devient, l’héritière préfomptive de la 
monarchie. 

C’eft dans ce temps qu’on découvrait un 
nouveau monde, dont Charles - Quint devait un 
jour recueillir les fruits. 


ï 5 oi. Maximilien avait été vaflal de la France pour 
une partie de la fucceflion de Bourgogne. 
Louis XII demande d’être le lien pour le Mila- 
nais. Il venait de conquérir cette province fur 
Louis le maure , oncle et feudataire de l’empe- 
reur , fans que Maximilien eût paru s’inquiéter 
de la deftinée d’un pays fi cher à tous fcs pré- 
déceffeurs. 

Louis XII avait aufli conquis et partagé le 
royaume de Naples avec Ferdinand roi d’Arra- 
gon , fans que Maximilien s’en fût inquiété 
davantage. 

Maximilien promet l’inveftiture de Milan , à 
condition que madame Claude , fille de Louis XII 
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et d 'Anne de Bretagne , époufera le jeune Charles 
de Luxembourg . Il veut déclarer le Milanais fief 
féminin : il n’y a certainement ni fief féminin 
ni fief mafculin par leur nature. Tout cela 
dépend de l’ufage infenfiblement établi, qu’une 
fille hérite ou n’hérite pas. 

* Louis XII devait bien regarder en effet le 
Milanais comme un fief féminin , puifqu’il n’y 
avait prétendu que par le droit de Ion aïeule 
Valentine Vijconti . 

Maximilien voulait qu’un jour le Milanais et 
la Bretagne duffent paffer à fon petit-fils : en 
ce cas , Louis XII n’eût vaincu et ne fe fût 
marié que pour la maifon d’Autriche. 

L’archiduc Philippe et fa femme fille 

de Ferdinand et d'Ifabelle , vont fe faire recon- 
naître héritiers du royaume d’Efpagne. Philippe 
y prend le titre de prince des Afturies. % 

> Maximilien ne voit que des grandeurs réelles 
pour fa poftérité , et n’a guère que des titres 
pour lui -même ; car il n’a qu’une ombre de 
pouvoir en Italie , et la préféance en Alle- 
magne. Ce n’eft qu’à force de politique qu’il 
peut exécuter fes moindres deffeins. 

Il tente de faire un électorat de l’Autriche : i5o3* 
il n’en peut venir à bout. 

Les électeurs conviennent de s’afîembler 
tous les deux ans pour maintenir leurs pri- 
vilèges. 
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L’extinction des grands fiefs en France réveil- 
lait en Allemagne l'attention des princes. 

Les papes commençaient à former une puif- 
fance temporelle, et Maximilien les laiffait agir. 

Urbin, Camerino, et quelques autres terri- 
toires , venaient d'être ravis à leurs nouveaux 
maîtres par un des bâtards du pape Alexandre VI. 
C'eft ce fameux Cefar Borgia , diacre, archevê- 
que, prince féculier; il employa, pour envahir 
fept ou huit petites villes , plus d’art que les 
Alexandre , les Gengis et les Tamerlan n'en mirent 
à conquérir l'Alie. Son père le pape et lui 
réulfirent par l'empoifonncment et le meurtre; 
et le bon roi Louis XII avait été long-temps lié 
avec ces deux hommes fanguinaires, parce qu’il 
avait befoin d’eux. Pour l’empereur, il fem- 
blait alors perdre de vue toute l’Italie. 

La ville de Lubeck déclare la guerre au 
Danemârck. Il femblait que Lubeck voulût 
alors être dans le Nord ce que Venife était 
dans la mer adriatique. Comme il y avait beau- 
coup de troubles en Suède et en Danemarck, 

' Lubeck ne fut pas écrafée. 

• » 

y * 

1504. Les querelles du Danemarck et de la Suède 

n’appartiennent pas à l’hiftoire de l'Empire ; 
mais il ne faut pas oublier que les Suédois 
ayant élu un adminilirateur, et que le roi de 
Danemarck, Jean , ne le trouvant pas bon, et 
ayant condamné les fénateurs de Suède comme 
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rebelles et parjures, envoya fa fentence à l'em- 
pereur pour la faire confirmer. 

Ce roi Jean avait été élu roi de Dane- 
marck, de Suède et de Norvège ; et cependant 
il a befoin quun empereur , qui n'était pas 
puifTant , approuve et confirme fa fentence. 
C'eft que le roi Jean , avec fes trois couronnes, 
n’était pas puiffant lui-méme , et furtout en 
Suède dont il avait été chaflé. Mais ces défé- - 
rences dont on voit de temps en temps des 
exemples , marquent le refpect qu’on avait 
toujours pour l’Empire. On s’adreffait à lui 
quand on croyait en avoir befoin ; comme on 
s’adreffa fouvent au faint - fiége pour fortifier 
çles droits incertains. Maximilien ne manqua 
pas de faire valoir , au moins par des refcrits , 
l’autorité qu’on lui attribuait. Il manda aux 
états de Suède qu’ils euflent à obéir, qu’ autre- 
ment il procéderait contre eux félon les droits 
de l’Empire. 

* Cette année vit naître une guerre civile entre 
la branche palatine et celle qui pofsède la 
Bavière. La branche palatine eft condamnée 
d’abord dans une diète à Augsbourg. Cepen- 
dant on n’en fait pas moins la guerre : trifte 
conftitution d’un Etat , quand les lois font 
fans force. La branche palatine perd dans cette 
guerre plus d'un territoire. 

On conclut à Blois un traité fingulier entre 
les ambaffadeurs de Maximilien , et fon fils 
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Philippe d’une part , et le cardinal d 'Amboife de 
l’autre , au nom de Louis XII. 

Ce traité confirme l’alliance avec la maifon 
d’Autriche ; alliance par laquelle Louis XII 
devait à la vérité être invefti du duché de 
' Milan , mais par laquelle , fi Louis XII rompait 
le mariage de madame Claude avec l’archiduc 
Charles de Luxembourg , le prince aurait en 
dédommagement le duché de Bourgogne, le 
Milanais et le comté d’Afti ; comme aufli , en 
cas que la rupture vînt de la part de Maximilien 
ou de Philippe , prince d’Efpagne , père du jeune 
archiduc , la maifon d’Autriche céderait non- 
feulement fes prétentions fur le duché de Bour- 
gogne , mais aufli l’Artois et le Charolais , et 
d’autres domaines. On a peine à croire qu’un 
tel traité fût férieux. Si Louis XII mariait la 
princeffe , il perdait la Bretagne ; s’il rompait 
le mariage, il perdait la Bourgogne.. On ne 
pouvait exeufer de telles promefles que par le 
deffein de ne les pas tenir. C’était fauver une 

imprudence par une honte. ( 2 ) 

* . 

( 2 ) Anne de Bretagne , femme de Louis XII , avait confervé 
de l’amitié pour Maximilien , qui l’avait défendue contre la 
France. Elle baillait le comte d'Angovlême et fa mère ; et les 

confeillers bretons auraient voulu empêcher l’union de la 

\ 

Bretagne à la France , Tachant bien qu’ils défendraient plus 
aifément leà privilèges de la province , ou plutôt ceux de la 
noblefTe , contre les rois d’Efpagne que contre les rois de 
France. La faiblefTe de Louis XII pour fa femme fut la feule 

K 

«aille de ce traité , que la politique fit violer bientôt. 

La 
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La reine de Caftille , Ifabelle , meurt. Son i5o5. 
teftament déshérite fon gendre Philippe , père 
de Charles de Luxembourg , et Charles ne doit 
-régner quà l’âge de vingt ans ; c’était pour 
conferver à Ferdinand dû Arragon , fon mari , le 
royaume de Caftille. 

' ' La mère de Charles de Luxembourg , Jeanne, 
fille d’ Ifabelle , héritière de la Caftille , fut , 
comme on fait , furnommée Jeanne la folle. Elle 
mérita dès-lors ce titre. Un ambafTadeur d’Ar- 
ragon vint à Bruxelles , et l’engagea à ligner le 
teftament de fa mère. 

Accord entre Ferdinand d' Arragon et Philippe . 1 5o6. 
Celui-ci confent à régner en commun avec fa 
femme et Ferdinand ; on mettra le nom de 
Ferdinand le premier dans les actes publics , 
enfuite le nom de Jeanne , et puis celui dé 
Philippe ; manière fure de brouiller bientôt 
trois perfonnes , aufli le furent-elles. 

Les états de la France , d’intelligence avec 
Louis XII et avec le cardinal d'Amboife , s’oppo- 
fent au traité qui donnait madame Claude et 
la Bretagne à la maifon d’Autriche. On fait 
époufer cette princeffe à l’héritier préfomptif de 
la couronne, le comte d’Angoulème , depuis - 
François I . Charles VIII avait eu la femme 
de Maximilien ; François I eut celle de Charles - 
Quint . ' , 

Annales de V Empire* Tome IL + H , 
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Pendant qu’on fait tant de traités en- deçà 
des Alpes, que Philippe et Jeanne vont en Efpa- 
gne , que Maximilien fe ménage par- tout , et 
épie toujours l’héritage de la Hongrie , les papes 
pourfuivent leur nouveau deffein de fe faire 
une grande fouveraineté par la force des armes. 
Les excommunications étaient des armes trop 
ufées.' Le pape Alexandre VI avait commencé; 
Jules II achève : il prend Bologne fur les 
Bentivoglio ; et c’eft Louis XI J, ou plutôt le car- 
dinal d Amboife qui l’aflifte dans cette entre- 
prise. Il avait déjà réuni au domaine du faint- 
fiége ce que Céjar Borgia avait pris pour lui. 
Alexandre VI n’avait en effet agi que pour fon 
fils ; mais Jules II conquérait pour Rome. 

Le roi titulaire d’Efpagne , Philippe , meurt 
à Burgos. Il nomme en mourant Louis XII 
tuteur de fon fils Charles . Ce teftament n’eft 
fondé que fur la haine qu’il avait pour Ferdinand , 
fon beau-père; et malgré la rupture du mariage 
de madame Claude , il xr oyait Louis XII beau- 
coup plus honnête homme que fon beau-père, 
Ferdinand le catholique , monarque très-religieux, 
mais très -perfide, qui avait trompé tout le 
monde , furtout fes parens , et particulièrement 
fon gendre. 

Chofe étrange ! les Pays-Bas , dans cette 
minorité de Charles , ne veulent point recon- 
naître l’empereur Maximilien pour régent. Ils 
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difent que Charles eft français, parce qu’il eft né 
àGand, capitale de la Flandre, dont fonpère a 
fait hommage au roi de France. Sur ce pré- 
texte , les dix - fept provinces fe gouvernent 
elles-mêmes pendant dix-huit mois, fans que 
Maximilien puiffe empêcher cet affront. Il n’y 
avait point alors de pays plus, libre fous des 
maîtres que les Pays-Bas. Il s’en fallait beau- 
coup que l’Angleterre fût parvenue à ce degré 
de liberté. j 


Une guerre contre la maifon de Gueldre , 
chafTée depuis long-temps de fes Etats, et qui 
en ayant recouvré une partie , combattait tou- 
jours pour l’autre , engage enfin les états* à 
déférer la régence à Maximilien ; et Marguerite 
(T Autriche , fille’ chérie de Maximilien , en eft 
déclarée gouvernante. 


. Maximilien veut enfin eflayer fi en fe fefant 
couronner à Rome, il pourra reprendre quelque 
crédit en Italie. L’entreprife était difficile. Les 
Vénitiens , devenus plus puiffans que jamais , 
lui déclarent hautement qu’ils l’empêcheront 
de pénétrer en Italie, s’il. y arrive avec une 
efcorte trop grande. Le gouverneur de Milan 
pour Louis XII fe joint aux -Vénitiens. Le pape 
Jules II lui fait dire qu’il lui accorde le titre 
d’empereur , mais qu’il ne lui confeille pas 
d’aller à Rome. 
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Il s’avance jufqu’à Vérone, malgré les Véni- 
tiens qui n’avaient pas aflez tôt gardé les 
partages. Us lui tiennent parole , 8c le forcent 
à rebrouffer à Infpruck. . 

Le fameux Alviano , général des Vénitiens, 
défait entièrement la petite armée de l’empereur 
vers le Trentin. Les Vénitiens s’emparent de 
prefque toute cette province; et leur flotte 
prend Triefte, Capo-d’Iftria , et d’autres villes. 
L "Alviano rentre en triomphe dans Venife. 

Maximilien alors, pour toute reffource , enjoint 
par une lettre circulaire à tous les états de 
l’Empire de lui donner le ttfre d'empereur romain 
élu, titre que fes fuccefleurs ont toujours pris 
depuis à leur avènement. L’ufage auparavant 
n’accordait le nom d’empereur qu’à ceux qui 
avaient été couronnés à Rome. 

i5og. H s’en fallait bien alors que l’Empire exiftât 
dans l’Italie. Il n’y avait plus que deux grandes 
puiflances avec beaucoup de petites. Louis XJJ, 
d’un côté, maître du Milanais et de Gènes , et 
ayant une communication libre par la Pro- 
vence, menaçait le royaume de Naples impru- 
demment partagé auparavant avec Ferdinand 
d'Arragon , qui prit tout pour lui avec la per- 
fidie qu’on nomme politique. L’autre puiflance 
nouvelle était Venife, rempart de la chrétienté 
contre les infidèles; rempart à la vérité éboulé 
en cent endroits , mais réfiftant encore par les 
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villes qui lui reliaient en Grèce, par les îles de 
Candie, de Chypre, par la Dalmatie. D’ail- 
leurs elle n’était pas toujours en guerre avec 
l’empire ottoman ; et elle gagnait beaucoup 
plus avec les Turcs par fon commerce , quelle 
n’avait perdu dans fes pofTefîions. 

Son domaine en terre ferme commençait à 
être quelque chofe. Les Vénitiens s’étaient 
emparés , après la mort & Alexandre VI, de 
Faenza , de Rimini , de Cesène de quelques 
territoires du Ferrarois et du duché d’Urbin. 
Ils avaient Ravenne ; ils juftifiaient la plupart 
de ces acquilitions, parce qu’ayant aidé les mai- 
fons dépofledées par Alexandre VI à reprendre 
leurs domaines , ils en avaient eu ces territoires 

- . - 4 y ^ 

pour récompenfe. 

Ces républicains pofledaient depuis long- 
temps Padoue, Vérone ,* Vicence , la marche 
Trévifane , le Frioul. Ils avaient vers le Mila- 
nais Breffe et Bergame. François Sforze leur 
avait donné Crème : Louis XII leur avait cédé 

▼ T • 

Crémone et la Guiara d’Adda. 

Tout cela ne compofait pas dans l’Italie un 
Etat fi formidable que l’Europe dût y craindre 
les Vénitiens comme des conquérans. La vraie 
puiflancede Venife était dans le tréfor de Saint- 
Marc. Il y avait alors de quoi foudoyer l’empe- 
reur et le roi de France. 

Au mois d’avril iSoq, Louis XII marche 
contre les Vénitiens fes anciens alliés, à la tête 
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d’une gendarmerie qui. allait à quinze mille 
chevaux , douze mille hommes d’infanterie 
"françaife, et huit mille fuiffes. L’empereur 
avance contre eux du côté de l’Iflrie et du 
Fxioul. Jules II, premier pape guerrier, entre 
à la tête de dix mille hommes dans les villes 
de Ja Romagne. * . . , . 

Ferdinand d'Arragon , comme roi de Naples,' 
fe déclare aufli contre les Vénitiens , parce 
qu’ils avaient quelques ports dans le royaume 
de Naples pour fureté de l’argent qu’ils avaient 
prêté autrefois. 

Le roi de Hongrie fe déclarait aufli , efpérant 
avoir la Dalmatie. Le duc de Savoie mettait 
la main à cette entreprife à caufe de fes pré- 
tentions fur le royaume de Chypre. Le duc de 
Ferrare , vaflal du faint-fiége , en était aufli. 
Enfin , hors le grand Turc, tout le continent 
de l’Europe veut accabler à la fois les 
Vénitiens. 

7 . . . ' . ' î 

Le pape Jules II avait été le premier moteur 

de cette fingulière ligue des forts contre les 
faibles , fi connue pftr le nom de Ligue de 
Cambrai : et lui , qui aurait voulu fermer pour 
jamais l’Italie aux étrangers , en inondait ce 
pays. 

Louis XII a le malheur de battre les Véni- 
tiens à la journée de Guiara d’Adda d’une 
manière complète. Cela n’était pas bien difficile. 
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Les armées mercenaires de Venife pouvaient 
bien tenir contre les autres Condottieri d’Italie, 
mais non pas contre la gendarmerie françaife. - 

Le malheur de Louis XII en battant les Véni- 
tiens , était de travailler pour l’empereur. Maître 
de Gènes et de Milan , il ne tenait qu’à lui de 
donner la main aux Vénitiens pour fermer à 
jamais l’entrée de l’Italie aux Allemands. 

La crainte de la puiiïance de Venife était 
mal fondée. Venife n’était que riche ; et il 
fallait fermer les yeux pour ne pas voir que les 
nouvelles routes de commerce par le cap de 
Bonne- Efpérance 8c par les mers de l’Amé- 
rique, allaient tarir les fources de la puiffancé 
vénitienne. 


Louis XII pour furcroît avait encore donné 
cent mille écus d’or à Maximilkn, fans lçfquels 
cet empereur n’aurait pu marcher de fon côté 
vers les Alpes. 


Le 14 juin i5c> 9, l’ empereur donne dans la 
ville de Trente l’inveftiture du Milanais, que 
le cardinal <¥ Amboife reçoit pour Louis XII. 
Non-feulement l’empereur donne ce duché au 
roi : mais au défaut de fes héritiers il le donne 
au comte d’Angoulême François I. C’était le 
prix de la ruine de Venife. 


Maximilien pour ce parchemin avait reçu cent 
foixante mille écus d’or. Tout fe vendait ainli 
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depuis près de trois fiècles. Louis XII eut pu 
employer cet argent à s’établir en Italie : il s’en 
retourne en France après avoir réduit Venife 
prefque dans fes feules lagunes. 

L’empereur s’avance alors du côté duFrioul, 
et retire tout le fruit de la viéloire des Français. 
Mais Venife , pendant l’abfence de Louis XII , 
reprend courage : fon argent lui donne de nou- 
velles armées. Elle fait lever à l’empereur le 
£ége de Padoue : elle fe v raccommode avec 
Jules 1 1 , le promoteur de la ligue , en lui 
cédant tout ce qu’il demande. 

Le grand deffein de Jules II était di cacciart 
2 barbari d'Italia; de défaire une bonne fois 
l’Italie des Français et des Allemands. Les papes 
autrefois avaient appelé ces nations pour s’ap- 
puyer tantôt de l'une tantôt de l’autre ; Jules 
voulait un nom immortel en réparant les fautes 
de fes prédécefleurs , en s’affermiffant par lui- 
même, en délivrant l’Italie. Maximilien aurait ' 
voulu aider Jules à chafTer les Français. 

y 

Jules II fe fert d’abord des Suiffes , qu’il 
anime contre Louis XII. Il excite le vieux 
Ferdinand roi d’Arragon et de Naples. Il veut 
ménager la paix entre l’empereur et Venife ; et 
, pendant ce temps-là il fonge à s’emparer de 
Ferrare, de Bologne, de Ravenne , de Parme, 

de Plaifance. v 

* « * 

Au 

% 
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. Au milieu de tant d’intérêts divers , une 

p 

grande diete fe tient à Angsbourg. On y agite 
fi Maximilien accordera la paix à Venife. 

On y affure la liberté de la ville de Ham- 
bourg, long-temps conteftée par la maifon de 
Danemarck. . N 

Maximilien et Louis XII font encore unis ; 
c'eft-à-dire que Louis XII aide l’empereur à 
pourfuivre les Vénitiens , et que l’empereur 
n’aide point Louis XII à conferver le Milanais 
et Gènes dont le pape le veut chaffer. 

Jules II accorde enfin au roi d’Arragon , 
Ferdinand , l’inveftiture de Naples qu’il avait 
promife à Louis XII . Ferdinand , maître affermi 
dans Naples , n’avait pas befoin de cette céré- 
monie : aufli ne lui en coûta- 1- il que fept 
mille écus de redevance , au lieu de quarante- 
huit mille qu’on payait auparavant au faint- 
fiége. . • 

* * * * f * 

Jules II déclare la guerre au roi de France. *5 
^e roi commençait donc à être bien peu puif- 
fant en Italie. • 

Le pape guerrier veut conquérir Ferrare , 
qui appartient à Alfonfe (TEjle , allié de la 
France. Il prend la Mirandole et Concordia 

, chemin fefant, et les rend à la maifon de 

. - . / * * * * * / 

Mirandole , mais comme fiefs du faint-fiége. 

Ce font de petites guerres : mais Jules 1 1 avait 
certainement plus de reffources dans l’efprit 

Annales de C Empire . Tome II. 1 1 
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que fes prédéceffeurs , puisqu’il trouvait de 
quoi faire ces guerres ; et toutes les victoires 
des Français avaient bien peu fervi, puifqu’elles 
ne fervaient pas à mettre un frein aux entre- 
prises du pape. 

Jules IJ cède à l'empereur Modène dont îl 
s'était emparé, et ne le cède que dans la crainte 
que les troupes qui relient au roi de France 
dans le Milanais n’en faffent le fiége. 

i 

l5i2. Enfin le pape réuflit à faire figner Secrè- 
tement à Maximilien une ligue avec lui et le 
xoi Ferdinand contre la France. Voilà quel fruit 
Louis XII retire de fa ligue de Cambrai et de 
tant d’argent donné à l’empereur. 

Jules II qui voulait cacciare i barbari (Fltalia , 
•y introduit donc à la fois des Arragonois , des 
Suiffes , des Allemands. 

Gajlon de Foix , neveu de Louis XI J, gou- 
verneur de Milan , jeune prince qui acquit la 
plus grande réputation parce qu’il fe Soutenait 
avec très-peu de forces, défait tous les alliés à 
la bataille de Ravenne ; mais il eft tué dàns 
fa victoire , et le fruit de la victoire eft perdu, 
ce qui arrive prefque toujours aux Français en 
Italie. Ils perdent le Milanais après cette cëlèbre 
journée de Ravenne qui, en d’autres temps , 
eût donné l’empire de l’Italie. Pavie efl prefque 
la feule place qui leur refte. * ' 

i* 


* 
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Les Suifles qui, excités par le pape, avaient 
fervi à cette révolution , reçoivent de lui au 
lieu d’argent le titre de défenfeurs du faint- 
fiége. 

Maximilien continue cependant la guerre 
contre les Vénitiens ; mais ces riches républi- 
cains fe défendent et réparent chaque jour leurs 
premières pertes. 

Le pape et l'empereur négocient fans celfe. 
C’efl cette année que Maximilien fait propofer 
à Jules II de l’accepter pour fon coadjuteur 
dans le pontificat. Il ne voyait plus d’autre " 
manière de rétablir l’autorité impériale en 
Italie. C’eft dans cette vue qu’il prenait quel- 
quefois le titre de Voniifex Maximus , à l’exemple 
des empereurs romains. Sa qualité laïque n’était 
point une exclufion au pontificat. L’exemple 
récent d’ Amédée de Savoie le juftifiait. Le pape 
s’étant moqué de la propofition de la coadju- 
torerie , Maximilien fonge à lui fuccéder : il 
gagne quelques cardinaux : il veut emprunter 
de l’argent pour acheter le relie des voix à la 
mort de Jules qu’il croit prochaine. Sa fameufe 
lettre à l’archiduchelTe Marguerite fa fille en eft 
un témoignage lubfiftant encore en original. 

L’inveftiture du duché de Milan , qui trois 
ans auparavant avait coûté cent foixante mille 
écus d’or à Louis XII , eft donnée à Maximilien 
Sforze à plus bas prix : au fils de ce Louis U 

I * 
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maure que Louis XII avait retenu dans une 
prifon fi rude, mais fi jufte. Les mêmes SuifTes 
qui avaient trahi Louis le maure pour Louis X//, 
ramènent le fils en triomphe dans Milan. 

Jules II meurt après avoir fondé la véritable 
grandeur des papes , la temporelle ; car pour 
l’autre , elle diminuait tous les jours. Cette 
grandeur temporelle pouvait faire l'équilibre 
de l’Italie , et ne Ta pas fait. La faiblefle d’un 
gouvernement facerdotal et le népotifme en ont 
été la caufe. 

Guerre entre le Danemarck et les villes 
anféatiques Lubeck, Dantzick, Vifmar , Riga. 
En voilà plus d’un exemple ; on n’en verrait 
pas aujourd’hui. Les villes ont perdu , les 
princes ont gagné dans prefque toute l’Europe: 

tant la vraie liberté eft difficile à conferver. 

* « 

Léon X, moins guerrier que Jules II, non 
moins entreprenant et plus artificieux fans être 
plus habile, forme une ligue contre Louis XII 
avec l’empereur, le roi d’Angleterre Henri VIII 
et le vieux Ferdinand d'Arragon . Cette ligue eft 
conclue à Malines le 5 avril , par les foins de 
cette même Marguerite d'Autriche gouvernante 
des Pays - Bas , qui avait fait la ligue de 
Cambrai. 

L’empereur doit s’emparer de la Bourgogne; 
le pape, de la Provence; le roi d’Angleterre, 
de la Normandie; le roi d'Arragon , -de la 
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Guîenne. Il venait cTufurper la Navarre fur 
Jean d' Albret avec une bulle du pape , fécondée 
d’une armée. AinG les papes toujours faibles 
donnaient les royaumes au plus fort : ainfï la 
rapacité fe fervit toujours des mains de la 
- religion. 

Alors Louis XII s’unit à ces mêmes Vénitiens 
qu’il avait perdus avec tant d’imprudence. La 
ligue du pape fe diffipe prefque auffitôt que 
formée. Maximilien tire feulement de l’argent 
de Henri VIII : c’était tout ce qu’il voulait. 
Que de faiblefTe , que de tromperies , que de 
cruautés , que d’inconflance , que de rapacité 
dans prefque toutes ces grandes affaires ! 

' Louis XII fait une vaine tentative pour 
reprendre le Milanais. La Trimouille y marche 
avec peu de forces. Il eft défait à Novarre par 
les Suiffes. On craignait alors que les SuifTes 
ne priffent le Milanais . pour eux - mêmes. 
Milan , Gènes, font perdues pour la France, 
aufli-bien que Naples. 

* 

Les Vénitiens, qui avaient eu dans Louis XII 
un ennemi fi raal-avifé et fi terrible n’ont 

plus en lui qu’un allié inutile. Les Efpagnols 

• » 

de Naples fe déclarent contre eux. Ils battent 
leur fameux général VAlviano, comme Louis XII 
l’avait battu. 

« * 

De tous les princes qui ont {igné la ligue 
de Malines contre la France, Henri VIII 
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<T Angleterre efl le feul qui tienne fa parole. Il 
s’embarque avec les préparatifs et Tefpérance 
des Edouard 1 II et des Henri V. Maximilien qui 
avait promis une armée fuit le roi d’Angle- 
terre en volontaire , et Henri VIII donne une 
folde de cent écus par jour au fucceffeur des 
céfars , qui avait voulu être pape. Il affilié à 
une victoire que remporte Henri à la nouvelle 
journée de Guinegafte, nommée la journée des 
éperons , dans le même lieu où lui -même avait 
gagné une bataille dans fa jeuneffe. 

Maximilien fe fait donner enfuite une fomme 

\ 

plus confidérable : il reçoit deux cents mille 

écus pour faire en effet la guerre. 

» 

La France ainfi attaquée par un jeune roi 
riche et puiflant , était en grand danger après 
la perte de fes tréfors et de fes hommes en 
Italie. 

Maximilien emploie du moins une partie de 
l’argent de Henri à faire attaquer la Bourgogne 
par les Suiffes. Ulric , duc de Virtemberg , y 
amène de la cavalerie allemande. Dijon eft 
affiégé. Louis XII allait encore perdre la Bour- x 
gogne après le Milanais , et toujours par la . 
main des fuiffes, que la Trimouille ne put éloi- 
gner qu’en leur promettant quatre cents mille 
écus au nom du roi fon maître. Quelles font 
donc les viciffitudes du monde , et que ne 
doit -on pas efpérer et craindre puifqu’on voit 
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les SuiflTes , encore fumans de tant de fang 
répandu pour foutenir leur liberté contre la 

maifon d’Autriche, s’armer en faveur de cette 

« 

maifon , et qu’on verra les Hollandais agir de 

même ! . _ 

* » 

. * % 

Maximilien fécondé des Efpagnols entretient *5* 4* 
toujours un refte de guerre contre les Véni- 
tiens. C’eft tout ce qui refte alors de la ligue 
de Cambrai : elle avait changé de principe et' 
d’objet ; les Français avaient été d’abord les 
héros de cette ligue , et en furent enfin les 
victime^? 

Louis XII , chafTé d’Italie , menacé par 
Ferdinand d'Arragon , battu et rançonné par les 
Suifies , vaincu par Henri VIII d'Angleterre 
qui fefait revivre les droits de fes ancêtres fur 
la France, n’a d’autre reffource que d’accepter 
Marie , fœur de Henri VII J, pour fa fécondé 
femme. 

Cette Marie avait été promife à Charles de 
Luxembourg . C’était le fort de la maifon de 
France d’enlever toutes les femmes promifes à ■ 
la maifon d’Autriche. 

•* » \ 

. « 

«. % 

% 

„ Le grand but de Maximilien cft toujours i5i5. 
d’établir fa maifon. Il conclut le mariage de 
Louis , prince de Hongrie et de Bohème , avec 
fa petite-fille Marie d'Autriche ; et celui de la 
princeffe Anne de Ho?igrie , avec l’un de fes 

I 4 

. * • 
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deux petits-fils Charles ou Ferdinand, qui furent 
. depuis empereurs l'un après l'autre. 

C’eft le premier contrat par lequel une fille 
ait été promife à un mari ou à un autre au 
choix des parens. Maximilien n'oublie pas dans 
ce contrat que fa mâifon doit hériter de la 
Hongrie, félon les anciennes conventions avec 
la maifon de Hongrie et de Bohème. Cependant 
ces deux royaumes étaient toujours électifs ; ce 
qui ne s'accorde avec ces conventions que parce 
qu'on efpère que les fuffrages de la nation 
féconderont la puifiance autrichienne^ 

Charles, déclaré majeur à l'âge de quinze ans 
commencés , rend hommage au roi de France, 
François I, pour la Flandre , l'Artois et le Cha- 
xolois. Henri de Najfau prête ferment au nom 
de Charles . 

Nouveau mariage propofé encore à l'archiduc 
Charles . François I lui promet madame René fa 
belle-fœur. Mais cette apparence d'union cou- 
vrait une éternelle difeorde. 

* , 

», K 

Le duché de Milan eft encore l'objet de 
l'ambition de François I comme de Louis XI L 
<11 commence, ainfi que fon prédécefleur, par 
une alliance avec les Vénitiens et par des 
victoires. 

Il prend, après la bataille de Marignan, tout 
- le Milanais en une feule campagne. Maximilien 
Sforzc va vivre obfcurément en France avec 
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une penfion de trente mille écus. François I 
force le pape Léon X à lui céder Parme et Piai- 
fance : il lui fait promettre de rendre Modène , 
Reggio, au duc de Ferrare : il fait la paix avec 
les SuifTes qu’il a vaincus ; et devient ainfi 
en une feule campagne l’arbitre, de toute 
l’Italie. C’eft ainfi que les Français commen- 
cent toujours, 

Ferdinand le catholique , roi d’Arragon, grand- 
père de . Charles- Quint , meurt le 2 3 janvier r 
après avoir préparé la grandeur de fon petit- 
fils qu’il n’aimait pas. " 

Les fuccès de François I raniment Maximilien. 
Il lève des troupes dans l’Allemagne avec 
l’argent que Ferdinand d'Arragon lui a envoyé 
avajit de mourir ; car jamais les états de l’Em- 
pire ne lui en fourniffent pour ccSs querelles 
d’Italie. Alors Léon X rompt les traités qu’il 
a faits par force avec François I, ne tient aucune 
de _fes paroles, ne rend à ce roi ni Modène ni 
Reggio ni Parme ni Plaifance ; tant les papes 
avaient toujours à cœur ce grand deiïein d’éloi- 
gner les étrangers de l’Italie, de les détruire 
tous les uns par les autres , et d’acquérir par-là 
un droit fur la liberté italique dont ils auraient 
été les vengeurs : grand deflein digne de l’an- 
cienne Rome , que la nouvelle ne pouvait 
accomplir. 

'• L’empereur Maximilien defeend par le Tren- 
tin , afliége Milan avec quinze mille fuilfes : 
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mais ce princfc qui prenait toujours de l’argent 
et qui en manquait toujours , nen ayant pas 
pour payer les Suiffes , ils fe mutinent. L’em- 
pereur craint d’être arrêté par eux, et s’enfuit* 
Voilà donc à quoi aboutit la fameufe ligue de 
Cambrai , à dépouiller Louis XII , et à faire 
enfuir l’empereur de crainte d’être mis en 
prifon par fes mercenaires. 

' Il propofe au roi d’Angleterre, Henri VIII, 
de lui céder l’Empire et le duché de Milan, 
dans le deffein feulement d’en obtenir quelque 
argent/ On ne pourrait croire une telle démar- 
che , fi le fait n’était attefté par une lettre de 
Henri VIII. 

Autre mariage encore flipulé avec l’archiduc 
Charles , devenu roi d’Efpagne. Jamais prince 
ne fut promis à tant de femmes avant d’en 
avoir une. François I lui donne fa fille madame 
Louife , âgée d’un an. 

Ce mariage qui ne réuflit pas mieux que les 
autres eft flipulé dans le traité de Noyon. Ce 
traité portait que Charles rendrait juftice à la 
maifon de Navarre, dépouillée par Ferdinand 
le catholique , et qu’il engagerait l’empereur, fon 
grand-père à faire la paix avec les Vénitiens. 
Ce traité n’eut pas plus d’exécution que le 
mariage, quoiqu’il dût en revenir à l’empereur 
deux cents mille ducats que les Vénitiens 
devaient lui compter. François I devait auffi 
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donner à Charles cent mille écus par an , jufqu’à 
ce qu’il fût en pleine pofleflion du royaume 
d’Efpagne. Rien n’ell plus petit ni plus bizarre. 

Il femble qu’on voie des joueurs qui cherchent 
à fe tromper.. 

Immédiatement après ce traité , l’empereur 
en fait un autre avec Charles fon petit-fils et 
le roi d’Angleterre contre la France. 

1 

Charles pafle en Efpagne. Il eft reconnu roi 1 5 1 7 
de Caftille conjointement avec Jeanne fa mère. 

Le pape Léon X avait deux grands projets ; 1 5 1 S 
celui d’armer les princes chrétiens contre les 
Turcs , devenus plus formidables que jamais 
fous le fultan Selim II vainqueur de l’Egypte; 
l’autre était d’embellir Rome , et d’achever 

t 

cette baûlique de Saint-Pierre commencée par 
Jules II , et devenue en effet le plus beau 
monument d’architecture qu’aient jamais élevé 
les hommes. 

Il crut qu’il lui ferait permis de tirer de 
l’argent de la chrétienté par la vente des indul- 
gences. Ces indulgences étaient originairement 
des exemptions d’impôts , accordées par les 
empereurs ou par les gouverneurs aux cam- 
pagnes maltraitées. 

Les papes ét quelques évêques même avaient 
appliqué aux chofes divines ces indulgences 
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temporelles , v mais d’une manière toute con- 
traire. Les indulgences des empereurs étaient 
des libéralités au peuple , -et celles des papes 
étaient un impôt fur le peuple ; furtout depuis 
que la créance du purgatoire était générale- 
ment établie , et que le vulgaire , qui fait en 
tout pays au moins dix -huit parties fur vingt, 
croyait qu’on pouvait racheter des Cèdes de 
fupplices avec un morceau de papier acheté à 
vil prix. Une pareille vente publique eft aujour- 
d’hui un de ces ridicules qui ne tomberaient 
pas dans la tête la moins fenfée; mais alors on 
n’en était pas plus furpris qu’on ne l’eft dans 
l’Orient de voir des bonzes et des talapoins 
vendre pour une obole la rémiflion de tous les 
péchés. 

Il y eut par-tout des bureaux d’indulgences : 
on les affermait comme des droits d’entrée et 
» de fortie. La plupart de ces comptoirs fe tenaient 
dans des cabarets. Le prédicateur, le fermier, 
le diflributeur , chacun y gagnait. Jufque-là 
tout fut paiiible en Allemagne. Les auguftins 
qui avaient été long- temps en poffeffion de 
prendre cette marotte à ferme , furent jaloux 
des dominicains auxquels elle fut donnée : 
et voici la première étincelle qui embrafa 
l’Europe. 

;• Le fils d’un forgeron né à Iflèbe fut celui 
par qui commença la révolution. C’était Martin 
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Luther , moine auguflin que fes fupérieurs char- 
gèrent de prêcher contre la marchandife qu’ils 
n’avaient pu vendre. La querelle fut d’abord 
entre les auguftins et les dominicains ; mais , 
bientôt Luther , après avoir décrié les indul- 
gences , examina le pouvoir de celui qui les 
donnait aux chrétiens. Un coin du voile fut 
levé : les peuples animés voulurent juger ce 
tju’ils avaient adoré. Le vieux Frédéric électeur 
de Saxe, furnommé le fage, celui-là même qui, 
après la mort de Maximilien , eut le courage 
de refufer l’Empire , protégea Luther ouver- 
tement. 

- / 

/ 

Ce moine n'avait pas encore de doctrine 
ferme et arrêtée. Mais qui jamais en a eu ? Il 
fe contenta dans ces commencemens de dire 
qu’il fallait communier avec du pain ordi- 
naire et du vin : que le péché demeurait dans 
» un enfant après le baptême : que la confeflion , 

J» auriculaire était affez inutile : que les papes 
)) et les conciles ne peuvent faire des articles 
»» de foi: qu’on ne peut prouver le purgatoire 
>> par les livres canoniques : que les^ vœux 
n monaftiques étaient un abus : qu’enfin tous 
les princes devaient fe réunir pour abolir les 
1» moines mendians. 1» 

\ * 

Frédéric , duc et électeur de Saxe, était, 
comme on l’a dit, le protecteur de Luther et de 
fa doctrine. Ce prince avait, dit -on, allez de 
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religion pour être chrétien , affez de raifon pour 
voir les abus, beaucoup d’envie de les réformer, 
et beaucoup plus peut-être encore d’entrer en 
partage des biens immenfes que le clergé pof- 
fédait dans la Saxe. Il ne fe doutait pas alors 
qu’il travaillait pour fes ennemis , et que le 
riche archevêché de Magdebourg ferait le par- 
tage de la maifon de Brandebourg, déjà fa 
rivale. 

19* Pendant que Luther , cité à la diète d’Augs- 
bourg , fe retire apres y avoir comparu ; qu’il 
en appelle au futur concile , et qu’il prépare, 
fans le favoir, la plus grande révolution qui fe 
foit faite en Europe dans la religion depuis l'ex- 
tinction du pagamfme, l’empereur Maximilien , * 

déjà oublié , meurt d’un excès de melon à 
Infpruck, le 12 janvier. 

INTERREGNE jusqu’au 1 er OCTOBRE l520. 

Les électeurs de Saxe et du palatinat gou- ' 
vernent conjointement l’Empire jufqu’au jour 
où le futur élu fera couronné. 

Le roi de France François 7, et le roi d’Ef- 
pagne Charles d,' Autriche ^ briguent la couronne 
impériale. L’un et l’autre pouvaient faire revivre 
quelque ombre de l’Empire romain. Le voifi- 
nage des Turcs, devenu G redoutable , mettait 
les électeurs dans la nécelfité dangereufe de 


Digitized b/ Google 


MAXIMIL-IE N. 


111 


choifir un empereur puiffant. Il importait à la 
chrétienté que François ou Charles fût élu; mais 
il importait au pape Léon X que ni l’un ni 
l’autre ne fût à portée d’être fon maître. Le 
pape avait à craindre également dans ce temps^ 
là Charles , François , le grand-turc , et Luther . * 

Léon X traverfe , autant qu’il le peut* les deux 
concurrens. Sept grands princes doiventdonner 
cette première place de l’Europe dans le temps 
le plus critique ; et cependant on achète des 
voix. 

Parmi ces intrigues et dans cet interrègne, 
les lois de l’Allemagne anciennes et nouvelles 
ne font pas fans vigueuf. Les Alleman^Tdon- 
nent une grande leçon aux princes de\i pas 
abufer de leur pouvoir. La ligue de S^abe 
fe rend recommandable en fefant la guerre au 
duc Ulric de Virtemberg , qui maltraitait fes 
.vaflaux. 

. Cette ligue de Suabe eft la véritable ligue 
du bien public. Elle réduit le duc à s’enfuir de 
fon Etat; mais enfuite elle vend cet Etat à vil 
prix à Charles cC Autriche. Tout fe fait donc pour 
de l’argent ! Comment Charles ^ près de parvenir 
à l’Empire , dépouillait-il ainfi une maifon et 
achetait-il pour très-peu de chofe le bien d’un 
autre ? . •[ t . * : V. 

•*» A 

' Léon X veut gouverner defpotiquement, la 
Tofcane. « ‘ . * - ' *’ • * 
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Les électeurs s'affemblent à Francfort. Eft-il 
bien vrai qu’ils offrirent la couronne impériale 
à Frédéric furnommé le Jage , électeur de Saxe, 
ce grand protecteur de Luther ? fut-il Solennel- 
lement élu ? non. En quoi confifte donc fon 
refus? en ce que fa réputation le fêlait nommer 
par la voix publique , qu'il donna fa voix à 
Charles , et que fa recommandation entraîna 
enfin les Suffrages. 

Charles - Quint eft élu d'une commune voix, 
le 28 juin i5ig. 

f K H A R L E S-Q U I N T, 

»e K * ' 

w 

« 

. 

t * * » 

Q^U. A R A N T E- U N I E M E EMPEREUR. 

C e T T e année eft celle de la première capitu- 
lation dreffée pour les empereurs. On fe con- . 
tentait auparavant du ferment qu’ils fefaient à 
leur facre. Un ferment vague d'être jufte ouvre 
la porte à l’injuftice. Il fallait une digue plus 
forte contre l'abus de l’autorité d’un prince fi 
puiffant par lui-même. 

Par ce contrat véritable du chef avec, les 
membres, l’empereur promet que s’il a quelque 
domaine qu’il ne pofsède pas à bon titre , il 
le reftituera à la première Sommation des élec- 
teurs. G’ eft promettre beaucoup. 


Des 
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Des auteurs confidérables prétendent qu’on 
lui fit jurer aufli de réfider toujours dans l’Alle- 
magne; mais la capitulation porte expreflement 
quil y réfidera autant quil fera pojfible : exiger 
une chofe injufte eût fourni un trop beau pré- 
texte de ne pas exécuter ce qui était jufte. 

Le jour de l’élection de Charles- Quint eft 
marqué par un combat entre un évêque de Hil- 
desheim et un duc de Brunfvick dans le duché 
de Lunebourg. Ils fe difputaient un fief ; et 
malgré l’établiffement des auftrègues , de la 
chambre impériale , et du confeil aulique , 
malgré l’autorité des deux vicaires de l’Em- 
pire, on voyait tous les jours princes, évêques, 
barons, donner des combats fanglans pour le 
moindre procès. Il y avait quelques lois ; mais 
le pouvoir coactif, qui eft la première des lois, 
manquait à l’Allemagne. 

L’électeur palatin porte en Efpagne à Charles 
la nouvelle de fon élection. Les grands d’Ef- 
pagne fe difaîent alors égaux aux électeurs : les 
pairs de France à plus forte raifon ; et les car- 
dinaux prenaient le pas fur eux tous. 

* 

L’Efpagne craint d’être province de l’Em- 
pire. Charles eft obligé de déclarer l’Efpagne 
indépendante. Il va en Allemagne , mais il 
palfe auparavant en Angleterre pour fe lier 
déjà avec Henri VIII contre François J. Il eft cou- 
ronné à Aix-la-chapelle , le 2 3 octobre i520. 
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i520. Au temps de cet avènement de Charles-Quinl 
à F Empire, l’Europe prend infenfiblement une 
nouvelle face. La puiffance ottomane s’affermit 
fur des fondemens inébranlables dans Conftan- 
tinople. 

L’empereur, roi des deux Siciles et d’Efpa- 
gne , paraît fait pour oppofer une digue aux 
Turcs. Les Vénitiens craignaient à la fois le 
fultan et l’empereur. 

Le pape Léon X eft maître d’un petit Etat, et 
fcnt déjà que la moitié de l’Europe va échapper 
à fon autorité fpirituelle. Car dès l’an i 52 o , 
depuis le fond du Nord jufqu’à la France les 
efprits étaient foulevés et contre les abus de 
l’Eglife romaine et contre fes lois. 

François I roi de France, plus brave chevalier 
que grand prince , avait plutôt l’envie que le 
pouvoir d’abaiffer Charles- Quint. Comment eut- 
il pu à armes et à prudence égales l’emporter 
fur un empereur roi d’Efpagne et de Naples, 
fouverain des Pays-Bas, dont les frontières 
allaient jufqu’ aux portes d’Amiens, et qui com- 
mençait à recevoir déjà dans fes ports d’Efpagne 
les tréfors d’un nouveau monde? 

Henri VIII , roi d’Angleterre, prétendait . 
d’abord tenir la balance entre Charles-Quint et 
; François /. Grand exemple de ce que pouvait 
le courage anglais , foutenu déjà des richeffes 
du commerce. 


i 
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On peut obferver dans ce tableau de l'Europe 
que Henri VIII , l'un des principaux perfon- 
nages , était un des plus grands fléaux qu'ait 
éprouvés la terre ; defpotique avec brutalité , , 

furieux dans fa colère , barbare dans fes amours* 
meurtrier de fes femmes, tyran capricieux dans 
l'Etat et dans la religion. Cependant il mourut 
dans fon lit ; et Marie Stuart qui n'avait qu’une 
faiblefle criminelle, et Charles I qui. n’eut à 
fe reprocher que fa bonté * font morts fur 

l'échafaud. ..... 

/ 

Un roi. plus méchant encore que Henri VIII , 
c'eft Chrijtiern II , naguère réunifiant fous fon 
pouvoir le Danemarck, la Norvège et la Suède, 
monftre toujours fouülé de fang , furnommé 
le Néron du Nord , puni à la fin de tous fes 
crimes quoique beau-frère de Charles - Quint , 
détrôné et mort en prifon dans une vieillefle 
abhorrée et méprifée. 

Voilà à peu-près les principaux princes chré- 
tiens qui figuraient en Europe quand Charles* 
Quini prit les rênes de l'Empire. 

Ultalie fut plus brillante alors par les beaux 
arts qu'elle ne l'a jamais été ; mais jamais on 
ne la vit plus loin du grand but que s'était pro- 
pofé Jules II, di cacciare i harhari d'italia . 

Les puiflances de l'Europe étaient prefque 
toujours en guerre: mais heureufement pour 
les peuples les petites armées qu’on levait pour 

; K 2 
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un temps retournaient enfuite cultiver les cam- 
pagnes; et au milieu des guerres les plus achar- 
nées il n’y avait pas dans l’Europe la cinquième 
partie des foldats qu’on voit aujourd’hui dans 
la plus profonde paix. On ne connaiffait point 
cet effort continuel et funefte quiconfume toute 
la fubftance d’un gouvernement dans l’entretien 
de ces armées nombreufes toujours fubfiftantes, 
qui, en temps de paix, ne peuvent être employées 
que contre les peuples, et qui un jour pourront 

être funeftes à leurs maîtres. / 

» 

La gendarmerie fefait toujours la principale 
force des armées chrétiennes : les fantaflins 
étaient méprifés ; c’efl pourquoi les Allemands 
les appelaient Lands -Knechte , valets de terre. 
La milice des janiffaires était la feule infanterie 
redoutable. 

Les rois de France fe fervaient prefque tou- 
jours d’une infanterie étrangère ; les SuifTes ne 
fefaient encore ufage de leur liberté que pour 
vendre leur fang, et d’ordinaire celui qui avait 
le plus de fuiffes dans fon armée fe croyait sûr 
de la victoire. Ils eurent au moins cette répu- 
tation, jufqu’à la bataille de Marignan , que 
François. 1 gagna contre eux avec fa gendar- 
merie quand il voulut pour la première fois 
defcendre en Italie. 

L’art de la guerre fut plus approfondi fous 

Charles - Qjiint qu'il ne l’avait été encore. Ses 

» .. • » 
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grands fuccès , le progrès des beaux arts en 
Italie; le changement de religion dans la moitié 
de l’Europe, le commerce des grandes Indes par 
T Océan, la conquête du Mexique et du Pérou, 
rendent ce fiècle éternellement mémorable. 

Diète de Vorms, fameufe par le rétabliffe- *52 
ment de la chambre impériale qui ne fubfiftait 
plus que de nom. > 

Charles-Quint établit deux vicaires , non pas 
de l’Empire, mais de l’empereur.. Les vicaires 
nés de l’Empire font Saxe et Palatin ; et leurs 
arrêts font irrévocables. Les vicaires de l’empe- 
reur font des régens qui rendent compte au 
fouverain. Ces régens furent fon frère Ferdinand , 
auquel il avait cédé fes Etats d’Autriche , le 
comte palatin et vingt-deux affeffeurs. 

-Cette diète ordonne que les ducs de Brunfvick 
et de Lunebourg d’un côté, et les évêques 
d’Hildesheim et de Minden de l’autre , qui fe 
fefaientla guerre, comparaîtront ; ils méprifent 
cet arrêt : oit les met au ban de l’Empire , 
et ils méprifent ce ban. La guerre continue 
entre eux.* La puiflance-de Charles-Quint n’eft 
pas encore affcz grande pour donner de la 
force aux lois. Deux évêques armés et rebelles 
n’indifpofent pas médiocrement les efprits 
contre l’Eglife ét contre les bièns de l’Eglife. 

Luther vient à cette diète avec un fauf- 
. conduit de l’empereur ; il ne craignait pas le 
fort de Jean Hus : les prêtres n’étaient pas les 
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plus forts à la diète. On confère avec lui fans 
trop s’entendre ; on ne convient de rien ; on 
le laiflTe paifiblement retourner en Saxe détruire 
la religion romaine. Le 6 mai , l’empereur 
donne un édit contre Luther abfent , et 
ordonne , fous peine de défobéififance , à tout 
prince et état de l’Empire d’emprifonner Luther 
et fes adhérens. Cet ordre était contre le duc 
de Saxe. On favait bien qu’il n’obéirait pas : 
mais l’empereur, qui s’unifiait avec le pape 
Léon X, contre François I, voulait paraître 
catholique. 

Il veut , dans cette diète , faire conclure 
une alliance entre l’Empire et le roi de Dane- 
marck Ckrijliern II, fon beau-frère , et lui 
aflurer des fecours. Il règne toujours dans les 
grandes afTemblées un fentiment d’horreur . 
pour la tyrannie ; le cri de la nature s’y fait 
entendre , et l’enthoufiafme de la vertu fe 
communique. Toute la diète s’éleva contre un 
fcélérat, teint du fang de quatre-vingt-quatorze 
fénateurs maflfacrés à fes yeux par des bourreaux 
dans Stockholm livrée au pillage. On prétend 
que Charles - Quint voulait s’affurer les trois 
couronnes du Nord en fecourant fon indigne 
beau-frère. 

La même anfiée, le pape Léon X, plus intri- 
gant peut-être que politique, et qui, fe trouvant 
entre François I et Charles- Quint , ne pouvait 
guère être qu’intrigant, fait prefque à la fois 
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un traité avec l’an et avec l’autre; le premier* 
en i 520 , avec François I, auquel il promet le 
royaume de Naples en fe réfervant Gayette * 
et cela en vertu de cette loi chimérique que 
jamais un roi de Naples ne peut être empereur; 
le fécond, en i52i, avec Charles- Quint , pour 
chaffer les Français de l’Italie, et pour donner 
-le Milanais à Fraiiçois Sforze , fils puîné de 
Louis le maure , et furtout pour donner au faint- 
fiége Fefpre quon voulait toujours ôter à la 
maifon 3 'EJle. 

Première hoftilité qui met aux mains l’Empire 
8c la France. Le duc de Bouillon la Marck , 
fouverain du château de Bouillon , déclare 
folennellement la guerre par un héraut à Charles - 
Quint , et ravage le Luxembourg. On fent bien 
qu’il agifïait pour François I, qui le défavouait 
en public. 

Charles , uni avec Henri VIII et Léon X , fait 
la guerre à François I, du côté de la Picardie 
et vers le Milanais ; elle avait déjà commencé 
en Efpagne, dès i 520 ; mais l’Efpagne n’eft 
qu’un acceffoire à ces annales de l’Empire. 

Lautrec , gouverneur du Milanais pour le 
roi de France , générai malheureux , parce 
qu’il était fier et imprudent , efl chaffé de 
Milan , de Pavic , de Lodi , de Parme et de 
Plaifance par Fjrofper Colonne . 

Léon X meurt , le 2 décembre. George mar- 
quis de Mal&fpina , attaché à la France * 
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foupçonné d’avoir empoifonné le pape , eft 
arrêté, et fe juftifie d’un crime quil eft difficile 
, de prouver. 

Ce pape avait douze mille fuiffes à fon 
fervice. 

Le cardinal Volfey , tyran de Henri VIII , 
qui était le tyran de l'Angleterre , veut être 
pape. Charles- Quint le joue , et manifefte fon 
pouvoir en fefant pape fon précepteur Adrien 
Florent ,, natif d’Utrecht , alors figent en 
Efpagne. 

* Adrien eft élu , le 9 janvier. Il garde fon 
nom, malgté la coutume établie dès l’onzième 
Cède. L’empereur gouverne abfolument le 
pontificat. 

L’ancienne ligue des villes de Suabe eft 
confirmée à Ulm pour onze ans. L’empereur 
pouvait la craindre; mais il voulait plaire aux 
Allemands. 

i522. Charles va encore en Angleterre, reçoit à 
Windfor l’ordre de la jarretière ; il promet 
d’époufer fa coufine Marie , fille de fa tante 
Catherine d' Arragon et de Henri VIII , que fon 
fils Philippe époufa depuis. Il fe foumet par 
une claufe étonnante à payer cinq cents mille 
écus s’il n’époufe pas cette princefle. C’eft la 
cinquième fois qu’il eft promis fans être marié. 

Il partage la France en idée ayec Henri VIII, 

• • 
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qui compte alors faire revivre les prétentions 
de fes aïeux fur ce royaume. 

L’empereur emprunte de l’argent du roi 
d’Angleterre.. Voilà l’explication de cette 
énigme du dédit de cinq cents mille écus. Cet 
argent prêté aurait fervi un jour de dot; et ce 
dédit fingulier eft exigé de Henri VIII , comme 
une efpèce de caution. 

L’empereur donne au cardinal-mini ftre 1, 
Volfey , des penfions qui ne le dédommagent 
pas de la tiare. 

Pourquoi le plus puiffant empereur qu’on 
ait vu depuis Charlemagne eft-il obligé d'aller 
demander de l’argent à Henri VIII , comme • 
Maximilien? il fefait la guerre vers les Pyrénées , 
vers la Picardie , en Italie tout à la fois ; 
l’Allemagne ne lui fourniffait rien; l’Efpagne 
peu de chofe : les mines du Mexique nefefaient 
pas encore un produit réglé ; les dépenfes de 
fon couronnement et des premiers établiffe- 
mens en tout genre furent immenfes. 

Charles -Quint eft heureux par -tout. Il ne 
refte h François I dans le Milanais que Crémone 
et Lodi. Gènes , qu’il tenait encore , lui eft 
enlevée par les Impériaux. L’empereur permet 
que François Sforze , dernier prince de cette 
race , entre dans Milan. 

Mais pendant ce temps-là même la puifîance 
ottomane menace l’Allemagne. Les Turcs font 
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S/brs^reftepoffefleurduMilanais^ontFrÆnço/jJ 
eft dépouillé : mais l’empereur ne reconnaît 
point encore Sforze pour duc de Milan , et il 
diffère à fe décider fur cette province , dont il 
fera toujours maître quand les Français n’y 
feront plus. 

Les troupes impériales entrent dans la Cham- 
pagne : le connétable de Bourbon, dent les 
deffeins font découverts, fuit et va commander 
pour l’empereur en Italie. 

Au milieu de ces grands troubles, une petite 
guerre s’élève entre l’électeur de Trêves et la 
nobleffe d’Alface, comme un petit tourbillon 
qui s’agite dans un grand. Charles-Quint eft trop 
occupé de fes vaftes deffeins et de la multitude 
de fes intérêt^ , pour penfer à pacifier ces 
querelles paffagères. 

Clément VII fuccède à Adrien, le 29 novem- 
bre ; il était de la maifon de Mcdicis . Son 
pontificat eft éternellement remarquable par 
fes malheureufes intrigues et par fa faibleffe , 
qui causèrent depuis le pillage de Rome que 
faccagea l’armée de Charles-Quint, par la perte 
de la liberté des Florentins, et par l’irrévocable 
défection de l’Angleterre arrachée à l’Eglifc 
romaine. 

Clément VII commence par envoyer à la 1524. 
diète de Nuremberg un légat pour armer - 
l’Allemagne contre Soliman, et pour répondre 

L * 
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à un écrit intitulé : Les cent griefs contre la 
cour de Rome .- Il ne réuflit ni à l’un ni à l’autre. 

Il n’était pas extraordinaire qu Adrien, pré- 
cepteur et depuis miniftre de Charles - Quint , 
né avec le génie d’un fubalterne , fût entré 
dans la ligue qui devait rendre l’empereur 
maître abfolu de l’Italie , et bientôt de l’Europe. 
Clément VII eut d’abord le courage de fe déta- 
cher de cette ligue , efpérant tenir la balance 
égale. 

Il y avait alors un homme de fa famille 
quf était véritablement un grand homme, c’eft 
Jean de Médicis , général de Charles- Qjùnt, Al 
commandait pour l’empereur en Italie avec le 
connétable de Bourbon ; c’eft lui qui acheva 
de chaffer, cette année, les Français de la petite 
partie du Milanais qu’ils occupaient encore, 
qui battit Bonnivet , à Biagrafle, où fut tué le 
chevalier Bayard , très-renommé en France. 

Le marquis de Pefcara , que les Français 
appellent Pefcaire , digne émule de ce Jean de 
Alédicis , marche en Provence avec le duc de 
Bourbon . Celui-ci veut afliéger Marfeille malgré 
Pefcara , et l’entreprife échoue : mais la Pro- 
vence eft ravagée. . . 

François I a le temps d’afïembler une armée ; 
il pourfuit les Impériaux qui fe retirent ; il 
• pafle les Alpes. Il rentre pour fon malheur 
dans ce duché de Milan pris et perdu tant de 
fois, La maifon de Savoie n’était pas encore 
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aïïez puiffante pour fermer le . paffage aux 

armées de France. 

» 

* Alors l’ancienne politique des papes fe 
déploie, et la crainte qu’infpire un empereur 
trop puifTant , lie Clément VII avec François I : 
il veut lui donner le royaume de Naples. 
François y fait marcher un gros détachement, 
de fon armée. Par-là il s’affaiblit en divifant fes 
forces , et prépare fes malheurs et ceux de 
Rome. 

* ' 

. Le roi de France afliége Pavie. Le comte 1 525. 
d eLanoy, vice-roi de Naples, Vejcara et Bourbon 
veulent faire lever le fiége , en s’ouvrant un 
paffage par le parc de Mirabel, où François 1 
était porté. La feule artillerie françaife met 
les Impériaux en dérouté. Le roi de France 
n’avait qu’à ne rien faire, et ils étaient vaincus. 

H veut les pourfuivre , et il eft battu entièrement. 

Les Suiffes, qui fefaient la force de fon infan- 
terie , s’enfuient et l’abandonnent ; et il ne 
reconnaît la faute de n’avoir eu qu’une infan- 
terie mercenaire et d’avoir trop écouté fon 
courage , que lorfqu’il tombe captif entre les 
mains des Impériaux et de ce Bourbon qu’il 
avait: outragé , et qu’il avait forcé être 
rebelle.- 

Charles- Quint , qui était alors à Madrid, 
apprend l’excès de fon bonheur , et diflimulc 
celui de fa joie. On lui envoie fon prifonnier. 

L 3 
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Il femblait alors le maître de l’Europe. Il l’eut 
été en effet fi, au lieu de refter à Madrid, il eût 
fuivi fa fortune à la tête de cinquante mille 
hommes : mais fes fuccès lui firent des ennemis 
d’autant plus aifément que lui , qui paffait 
pour le plus actif des princes , ne profita pas 
de ces fuccès. 

Le cardinal Volfey , mécontent de l’empereur, 
au lieu de porter Henri VIII , qu’il gouvernait, 
à entrer dans la France abandonnée , et à la 
conquérir , porte fon maître à fe déclarer 
contre Charles -Quint, et à tenir cette balance 

qui échappait aux faibles mains de Cléfnent VII . 

* 

Bourbon que Charles flattait de l’efpérance 
d’un royaume compofé de la Provence, du 
Dauphiné et des terres de ce connétable, n’eft 
que gouverneur du Milanais. 

Il faut croire que Charles - Quint avait de 
grandes affaires fecrètes en Efpagne, puifque, 
‘ dans ce moment critique , il ne venait ni vers 
la France où il pouvait entrer, ni dans l’Italie 
qu’il pouvait fubjuguer, ni dans l’Allemagne 
que les nouveaux dogmes et l’amour de l’in- 
dépendance rempliffaient de troubles. 

% 

Les différens fectaires favaient bien ce qu’ils 
ne voulaient pas croire; mais ils ne favaient pas 
ce qu’ils voulaient croire. Tous s accordaient 
à s’élever contre les abus de la cour et de 
l’Eglife romaine : tous introduiraient d’autres 
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abus. Mélancton s’oppofe à Luther, fur quelques 
articles. 

Storck , né en Siléfie , va plus loin que 
Luther . Il eft le fondateur de la fecte des ana- 
baptiftes ; Muncer en eft l’apôtre ; tous deux 
prêchent les armes à la main. Luther avait 
commencé par mettre dans fon parti les 
princes *, Muncer met dans le fien les habitans 
de la campagne. Il les flatte et les anime par 
cette idée d’égalité, loi primitive de la nature, 
que la force et les conventions ont détruite. 
Les premières fureurs des payfans éclatent dans 
la Suabe, où ils étaient plus efclavesqu’ailleurs. 
Muncer pafTe en Thuringe. Il s’y rend maître 
de Mulhaufen , en prêchant l’égalité 5 et fait 
porter à fes pieds l’argent des habitans , en 
prêchant le défintérefTement. Tous les payfans 
fe foulèvent en Suabe, en Franconie, dans 
une partie de la Thuringe , dans le Palatinat, 
dans l’Alface. 

A la vérité ces efpèces de fauvages firent un 
manifefte que Licurgue aurait figné. Ils deman- - 
daient quon ne levât fur eux que les dixmes des 
blés , -et qu elles fiffent employées à foulager les 
pauvres ; que la chajfe et la pèche leur fuffent 
permifes ; quils eiffent du bois pour fe bâtir des 
cabanes et pour fe garantir du froid ; quon 
modérât leurs corvées . Us réclamaient les droits 
du genre humain ; mais ils les foutinrent en 
bêtes féroces. Ils maflacrent les gentilshommes 
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qu’ils rencontrent. Une fille naturelle de l’em- 
pereur Maximilien eft égorgée. 

4 ' ♦ 

Ce qui eft très -remarquable , c’eft qu’à 
l’exemple de ces anciens efclaves révoltés qui , 
fe Tentant incapables de gouverner, choifirent, 
dit -on, autrefois pour leur roi le feul maître 
qui avait échappé au carnage , ces payfans 
mirent à leur tête un gentilhomme. Ils s’em- 
parent de Heilbron, de Spire, de Vurtzbourg, 
de tous, les pays entre ces villes. 

Muncer et Storck conduifent l'armée en 
qualité de prophètes. Le vieux Frédéric, électeur 
de Saxe, leur livre une fanglante bataille, près 
de Franchufen dans le comté de Mansfeld. En 
vain les deux prophètes entonnentdes cantiques 
au nom du Seigneur. Ces fanatiques font entiè- 
rement défaits. Muncer , pris après la bataille, 
eft condamné à perdre la tête. Il abjura fa 
fecte avant de mourir. Il n’avait point été 
enthoufiafte ; il avait conduit ceux qui l’étaient ; 
mais fon difciple Fiffer , condamné comme lui, 
mourut perfuadé. Storck retourne prêcher en 
Siléfie , et envoie des difciples en Pologne. 
L’empereur cependant négociait tranquille- 
ment avec le roi de France, fon prifonnier à 
Madrid. . 

s 

/ 

J 520. Principaux articles du traité dont Charles - 
Quint impofe les lois à François I . 
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Le roi de France cède à l’empereur le 
duché de Bourgogne et le comté de Charolais; 
il renonce au droit de fouveraineté fur l’Artois 
et fur la Flandre. Il lui laifle Arras, Tournai, 
Mortagne , Saint - Amand , Lille , Douai , 
Orchies , Hefdin. Il fe défifte de tous fes 
droits fur les deux Siciles , fur le Milanais , 
fur le comté d’Afti, fur Gènes. Il promet de 
ne jamais protéger ni le duc de Gueldre , 
qui fe foutenait toujours contre cet empereur 
fi puifTant , ni le duc de Virtemberg , qui 
revendiquait fon duché vendu à la maifon 
d’Autriche ; il promet de faire renoncer les 
héritiers de la Navarre à leur droit fur ce 
royaume ; il ligne une ligue défenfive et même 
oflfenfive avec fon vainqueur qui lui ravit tant 
d’Etats ; il s’engage à époufer Eléonore , fa 
fceur. _ 

Il ell forcé à recevoir le duc de Bourbon 
en grâce, à lui rendre tous fes biens, à le 
dédommager lui et tous ceux qui ont pris fon 
parti. 

Ce n’était pas tout. Les deux fils aînés du 
roi doivent être livrés en otage jufqu’à l’accom- 
pliflement du traité ; il eft figné , le 1 4 janvier. 

Pendant que le roi de France fait venir fes 
deux enfans pour être captifs à fa place , 
Lannoy , vice-roi de Naples , entre dans fa 
chambre, en bottes , et vient lui faire figner le 
contrat de mariage avec Eléonore qui était à 
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quatre lieues de-là , et qu’il ne vit point : étrange 
façon de fe marier ! 

On allure que François I fit une proteftation 
pardevant notaire contre fes promeffes , avant 
de les figner. Il eft difficile de croire qu’un 
notaire de Madrid ait voulu et pu venir figner 
un tel acte dans la prifon du roi. 

Le dauphin et le duc d’Orléans font amenés 
en Efpagne , échangés avec leur père , au 
milieu de la rivière d’Andaye , et menés en 
otage. 

Charles aurait pu avoir la Bourgogne , s’il 
fe l’était fait céder avant de relâcher fon 
. prifonnier. Le roi de France expofa fes deux 
enfans au courroux de l’empereur , en ne 
tenant pas fa parole. Il y a eu des temps où 
cette infraction aurait coûté la vie à ces deux 
princes. 

François I fe fait repréfenter par les états de 
Bourgogne qu’il n’a pu céder cette grande 
province de la France. Il ne fallait donc pas 
la promettre. Ce roi était dans un état où tous 
les partis étaient trilles pour lui. 

Le 22 mai , François 1 , à qui fes malheurs 
et fes refTources ont donné des amis , ligne, 
à Cognac, une ligue avec le pape Clément VII , 
le roi d’Angleterre, les Vénitiens, les Floren- 
tins, les Suilfes , contre l’empereur. Cette ligue 
eft appelée Jainte , parce que le pape en eft le 
chef. Le roi ftipule de mettre en poiïelfion du 
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Milanais ce même duc François Sforze qu’il 
avait voulu dépouiller. Il finit par combattre 
pour, fes anciens ennemis. L’empereur voit 
tout d’un coup la France, l’Angleterre, l’Italie 
armées contre fa puiffance , parce que cette 
puiffance même n’a pas été alfez grande pour 
empêcher cette révolution , et parce qu’il eft 
relié oifif à Madrid au lieu d’aller profiter de 
la victoire de fes généraux. 

Dans ce chaos d'intrigues et de guerres , les 
Impériaux étaient maîtres de Milan et de pref- 
que toute la province. François Sforze avait le 
feuf château de Milan. 

Mais dès que la ligue eft fignée, le Milanais 
fe foulève ; il prend le parti de fon duc. Les 
Vénitiens marchent et enlèvent Lodi à l’em- 
pereur. Le duc d’Urbin, à la tête de l’armée 
du pape , eft dans le Milanais. Malgré tant 
d’ennemis , le bonheur de Charles-Qirint lui 
conferve l’Italie. Il devait la perdre en reliant 
à Madrid ; le vieil Antoine de Lève et fes autres 
généraux la lui confervent. François I ne peut 
alfez tôt fake partir des troupes de fon royaume 
épuifé. L’armée du pape fe conduit lâchement , 
celle de Venife mollement. François Sforze eft 
obligé de rendre fon château de Milan. Un 
très-petit nombre d’Efpagnols et d’Allemands, 
bien commandés et accoutumés à la victoire , 
vaut à Charles -Quint tous ces avantages , dans 
le même temps de fa vie où il fit le moins de 
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cliofes par lui-même. Il refie toujours à Madrid. 
Il s’applique à régler les rangs et à former 
l’étiquette ; il fe marie avec Ifabelle , fille 
d’ Emmanuel le grand , roi de Portugal, pendant 
que le nouvel électeur de Saxe, Jean le confiant, 
fait profclïion de la religion nouvelle, et abolit 
la romaine en Saxe; pendant que le landgrave 
de Heffe , Philippe , en fait autant dans fes Etats ; 
que Francfort établit un fénat luthérien , et 
qu’enfin un allez grand nombre de chevaliers 
teutons, deflinés à défendre l’Eglife, l’aban- 
donnent pour fe marier et approprier à leurs 
familles les commanderies de l’ordre. 

On avait brûlé autrefois cinquante chevaliers 
du temple et aboli l’ordre , parce qu’il n’était 
que riche ; celui-ci était puiffant. Albert de 
Brandebourg , fon grand - maître , partage la 
PrufTe avec les Polonais, et refie fouverain de 
la partie qu’on appelle la Prujfe ducale , en 
rendant hommage et payant tribut au roi de 
Pologne. On place d’ordinaire en i5s5 cette 
révolution. 

Dans ces circonflances , les luthériens 
demandent hautement l’établifTement de leur 
religion dans l’Allemagne à la diète de Spire. 
Ferdinand , qui tient cette diète , demande du 
fecours contre Soliman qui revenait attaquer la- 
Hongrie. La diète n’accorde ni la liberté de 
religion ni des fecours aux chrétiens contre les 
Ottomans. 
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Lejeune Louis, roi de Hongrie et de Bohème, 
croit pouvoir foutenir feul Teffort de l’empire 
turc. Il ofe livrer bataille à Soliman . Cette 
journée appelée de Mohats, du nom du champ 
de bataille , non loin de Bude, eft aufli funefte 
aux chrétiens que la journée de Varnes. Prefque 
toute la noblefle de Hongrie y périt. L’armée 
eft taillée en pièces ; le roi eft noyé dans un 
marais, en fuyant. Les écrivains du temps difent 
que Soliman fit décapiter quinze cents nobles 
hongrois prifonniers, après la bataille, et qu’il 
pleura en voyant le portrait du malheureux 
roi Louis. Il n’eft guère croyable qu’un homme, 
qui fait couper de fang froid quinze cents têtes 
nobles, en pleure une : et ces deux faits font 
également douteux. 

Soliman prend Bude , et menace tous les 
environs. Ce malheur de la chrétienté fait la 
grandeur de la maifon d’Autriche. L’archiduc 
Ferdinand , frère de Charles- Qjiint , demande la 
Hongrie et la Bohème, comme des Etats qui 
doivent lui revenir par les pactes de famille, 
comme un héritage. On concilie ce droit 
d’héritage avec le droit d’élection qu’avaient 
les peuples, en foutenant l’un par l’autre. Les 
états de Hongrie l’élifent, le 26 octobre. 

Pendant ce temps -là ; même un autre parti 
venait de déclarer roi, dans Albe-royale, j fean- 
Zjipoli , comte de Scepus , vaivode de Tranfil- 
vanie. Il n’y eut guère depuis ce temps-là de 
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royaume plus malheureux que la Hongrie, 
Il fut prefque toujours partagé en deux factions, 
et inondé par les Turcs. Cependant Ferdinand 
eft allez heureux pour chaffer en peu de jours 
fon rival , et pour être couronné dans Bude 
d’où les Turcs s’étaient retirés. , 

Le 24 février, Ferdinand eft élu jroi de 
Bohème fans concurrent; et il reconnaît qu’il 
tient ce royaume ex liber â et bonâ voluntate , de 
la libre et bonne volonté de ceux qui l’ont 
choifi. 

Charles-QuinttR. toujours en Efpagne pendant 
que fa maifon acquiert /deux royaumes, et que 
fa fortune va en Italie plus loin que fes 
projets. 

• Il payait mal fes troupes commandées par 
le duc de Bourbon et par Philibert de Châlons, 
prince d’Orange ; mais elles fubfiftaient par 
des rapines , qu’on appelle contributions . La 
fainte ligue était fort dérangée. Le roi de France 
avait négligé une vengeance qu’il cherchait , 
et n’avait point encore envoyé d’armée de-là 
les Alpes. Les Vénitiens agiffaient peu, le pape 
encore moins , et il s’était épuifé à lever de 
mauvaifes troupes. Bourbon mène fes foldats 
droit à Rome. Il monte à l’affaut, le 27 ; il eft 
tué en appuyant une échelle à la muraille s 
mais le prince d’Orange entre dans la ville. Le 
pape fe réfugie au château Saint-Ange , où 
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il devient prifonnier. La ville eft pillée et facca- 
gée , comme elle le fut autrefois par Alaric et 
par les autres barbares. 

On dit que le pillage monta à quinze millions 
d*écus. Charles , en exigeant la moitié feulement 
de cette fomme pour la rançon de la ville, 
eût pu dominer dans Rome. Mais après que 
fes troupes y eurent vécu près de neuf mois 
à difcrétion , il ne put la garder. Il lui arriva 
ce qu’éprouvèrent tous ceux qui avaient faccagé 
cette capitale. 

Il y eut dans ce défaftre trop de fang 
répandu ; mais beaucoup de foldats enrichis 
s’habituèrent dans le pays, et on compta à 
Rome et aux environs , au bout de quelques 
mois , quatre mille fept cents filles enceintes. 
Rome fut peuplée d’Efpagnols et d’Allemands, 
après l'avoir été autrefois de Goths, d’Hérules, 
de Vandales. Le fang des Romains s’était mêlé, 
fous lescéfars, à celui d’une foule d’étrangers. 
Il ne refte pas aujourd’hui dans Rome une 
feule famille qui puiffe fe dire romaine. Il n’y 
a que le nom et les ruines de la maîtreffe du 
monde qui fubfiftent. 

Pendant la prifon du pape , le duc de Ferrare , 
Alfonfe I, à qui Jules II avait enlevé Modène 
et Reggiô, reprend cet Etat, quand Clément VII 
capitule dans le château Saint - Ange. Les 
Malatejla fe refaififfent de Rimini. Les Véni- 
tiens , alliés du pape , lui prennent Ravenne , 
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mais pour le lui garder , difent-ils , contre 
l’empereur. Les Florentins fecouent le joug des 
Médicis , et fe remettent en liberté. 

François I et Henri VJII , au lieu d’envoyer 
des troupes en Italie , envoient des amballk- 
deurs à l’empereur. 11 était alors à ValladolkL 
La fortune, en moins de deux ans, avait mis 
entre fes mains Rome, le Milanais, un roi de 
France et un pape ; et il n’en profitait pas. 
Afiez fort pour piller Rome , il ne le fut pas 
allez pour la garder ; et ce vieux droit des 
empereurs, cette prétention furie domaine de 
Rome demeura toujours derrière un nuage. 

Enfin, François I envoie une armée dans le 
Milanais fous ce meme Lantrec qui l’avait 
perdu , lai fiant toujours fes deux enfans en 
otage. Cette armée reprend encore le Milanais, 
dont on fe faillirait et qu’on perdait en fi peu 
de temps. Cette diverfion et la pelle qui rava- 
gent à la fois Rome et l’armée de fes vain- 
queurs, préparent la délivrance du pape. D’un 
coté, Charles -Quint fait chanter des pfaumes 
et faire des procelïions en Efpagne, pour cette 
délivrance du faint père qu’il retient captif; de ' 
l’autre, il lui vend fa liberté quatre cents mille 
ducats. Clément VII en paie comptant près de 
cent mille , et s’évade avant d’avoir payé le 
relie. 

Pendant que Rome efl laccagée, et le pape 
rançonné au nom de Charles- Quint, quifoutient 
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la religion catholique, les fectes ennemies de 
cette religion font de nouveaux progrès. Le 
faccagement de Rome et la captivité du pape 
enhardiffaient les luthériens. 

La meffe eft abolie à Strasbourg juridique- 
ment, après une difpute publique. Ulm, Augs- 
bourg, beaucoup d’autres villes impériales fe 
déclarent luthériennes. Le confeil de Berne 
fait plaider devant lui la caufe du catholicifme, 
celle des facramentaires , difciples de %ïiingle. 

Ces fectaires différaient des luthériens, princi- 
palement au fujet de l’euchariftie : les zuin- 
gliens difant que dieu n’efi dans le pain que 
par la foi, et les luthériens affirmant que dieu 
était avec le pain dans le pain et fur le pain; 
mais tous s’accordant à croire que lepainexifte. 
Genève , Confiance fuivent l’exemple de 
Berne. Ces zuingliens font les pères des calvi- 
niftes. Des peuples qui n’avaient qu’un bon 
fens fimple et auftère, les Bohèmes, les Alle- 
mands, les Suiffes, font ceux qui ont ravi la 
moitié de l’Europe au fiége de Rome. 

• Les anabaptiftes renouvellent leurs fureurs 
au nom du Seigneur, depuis le palatinat juf- 
qu’à Vurtzbourg; l’électeur palatin, aidé des' 
généraux Truchjes et Fronsberg , les diffipe. 

» t 

Les anabaptiftes reparaiftent dans. Utrecht, i 52S. 
et ils -font caufe que l’évêque de cette ville, 
qui en était feigneur, la vend à Charles - Quint . 
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de peur que le duc de Gueldre ne s’en rende 
le maître. • 

Ce duc , toujours protégé en fecret par la 
France, réfiftait à Charles - Quint , à qui rien 
n’avait réfifté ailleurs. Charles s’accommode 
enfin avec lui, à condition que le duché de 
Gueldre et le comté de Zutphen reviendront à 
la maifon d’Autriche , fi le duc meurt fans 
enfans mâles. 

Les querelles de la religion femblaient exiger 
la préfence de Charles en Allemagne , et la 
guerre l’appelait en Italie. 

Deux hérauts , Guienne et Clarence , l’un de 
la part de la France , l’autre de l’Angleterre, 
viennent lui déclarer la guerre à Madrid. 
François I n’avait pas befoin de la déclarer , 
puisqu’il la fefait déjà dans le Milanais , et 
Henri VIII encore moins, puisqu’il ne la lui 
fit point. 

C’ell une bien vaine idée de penfer que les 
princes n’agiffent et ne parlent qu’en politi- 
ques : ils agiffent et parlent en hommes. 
L’empereur reprocha aigrement au roi d’An- 
gleterre le divorce que ce roi méditait avec 
Catherine cCArragon , dont Charles était le neveu. 
Il chargea le héraut Clarence de dire que le 
cardinal Volfey , pour fe venger de n’avoir pas 
été pape , avait confeillé ce divorce et la 
guerre. 


t 


CH ARLES-Q,U1NT. l3g 

I ‘ . 

Quant à François I i il lui reprocha d’avoir 
manqué à fa parole , et dit qu’il le lui foutien- 
drait feul à feul. Il était très- vrai que François I 
avait manqué à fa parole ; il n’eft pas moins 
vrai quelle était très-difficile à tenir. 

* François I lui répondit ces propres mots : 
Vous avez menti par la gorge , et autant de fois 
que vous le direz , vous mentirez , Scc. AJfurez-nous 
le camp , et nous vous porterons les armes . 

L’empereur envoie un héraut au roi de 
France, chargé de lignifier le lieu du combat. 

Le roi, avec le plus grand appareil, le reçoit, 
le 1 o feptembre , dans la grand’falle de l’ancien 
palais où l’on rend la juftice. Le héraut voulut 
parler avant de montrer la lettre de fon maître 
qui affluait le camp. Le roi lui impofe filence, 
et veut voir feulement la lettre ; elle ne fut 
point montrée. Deux grands rois s’en tinrent à 
fe donner des démentis par des hérauts-d’armes. 

Il y a dans ces procédés un air de chevalerie et 
* de ridicule, bien éloigné de nos mœurs. 

Pendant toutes ces rodomontades , Charles - v 
Quint perdait tout le fruit de la bataille de 
Pavie , de la prife du roi de France et de celle 
du pape. II allait même perdre le royaume de 
Naples. Lautrec avait déjà pris toute l’Abruzze. 
Lès Vénitiens s’étaient emparés de plulieurs 
villes maritimes du royaume. Le célèbre André 
Doria , qui alors fervait la France, avait, avec 
les galères de Gènes , battu la flotte impériale. 

M st ' 
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L’empereur qui , fix mois auparavant , était 
maître de l'Italie , allait eu être chafië : mais il 
fallait que les Français perd i fient' toujours en 

Italie ce qu’ils avaient gagné. 

* * 

La contagion fe met dans leur armée : 
Lautrcc meurt. Le royaume de Naples eft 
évacué. Henri duc de Brunfvick , avec une 
nouvelle armée , vient défendre le Milanais 
contre les Français et contre Sforze. 

Doria qui avait tant contribué aux fuccès de 
la France, juftement mécontent de François I , 
et craignant même d’être arrêté , l’abandonne, 
et pâlie aufervice de l’empereur avec fes 
galères. 

La guerre fe continue dans le Milanais. . 
Le pape Clément VIH en attendant l’événement, 
négocie. Ce n’eft plus le temps d’excommunier 4 
un empereur, de transférer fon feeptre dans 
d’autres mains par Tordre de dieu. On en' 
eût agTainfi autrefois pour le feul refus de 
mener la mule du pape par la bride ; mais le 
pape après fa prifon, après le faccagement de 
Rome, inefficacement fecouru par les Français , 
craignant même les Vénitiens fes alliés , vou-' 
lant établir - fa maifon à Florence, voyant 
enfin la Suède, le Danemarck , la moitié de 
l’Allemagne renoncer à l’Eglife romaine ; le 
pape, dis-je, en ces extrémités ménageait jet 
redoutait Charles-Quint , au point que, loin 
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d’ofer cafTer le mariage de Henri VIII , avec 
Catherine , tante de Charles , il était prêta excom- 
munier cet JFfcnn VIII , fon allié, dès que 
Charles l’exigerait. 

Le roi d’Angleterre, livré à fes pallions, ne 1 
fonge plus qu’à fe féparer de fa femme, Catherine 
d'Arragon , femme vertueufe dont il a une fille 
depuis tant d’années, et à époufer fa maîtrefle 
Anne de Bolein , ou Bollen , ou Bowlen. 

François I laifle toujours fes deux enfans 
prifonniers auprès de Charles- Quint en Efpagne, 
et lui fait la guerre dans le Milanais. Le duc ‘ 
François SJorze eft toujours ligué avec ce roi, et 
demande grâce à l’empereur, voulant avoir* 
fon duché des mains du plus fort, et craignant 
de le perdre par l’un ou par l’autre. Les catho- 
liques et les proteftans déchirent l’Allemagne : 
le fultan Soliman fe prépare à l’attaquer; et 
Charles-Qiiint eft à Valladolid. 

Le vieil Antoine de Lève , l’un de fes plus 
grands généraux , à l’âge de foixante et treize 
ans , malade de la goutte et porté fur un 
brancard, défait les Français dans le Milanais,* 
aux environs de Pavie : ce qui en refle fe 
diflipe , et ils difparaiffent de cette terre qui 
leur a été fi funefte. 

Le pape négociait toujours , et avait heureufe- 
ment conclu fon traité avant que les Français 
reçufl'ent ce dernier coup. L’empereur traita 
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généreufement le pape ; premièrement pour 
réparer aux yeux des, catholiques , dont il 
avait befoin , le fcandale de Rome faccagée ; 
fecondement , pour engager le pontife à 
oppofer les armes de la religion à l’autre 
fcandale qu’on allait donner à Londres , en 
caflant le mariage de fa tante , et en déclarant 
bâtarde fa coufine Marie , cette même Marie 
qu’il avait dû époufer ; troifièmement , parce, 
que les Français n’étaient pas encore exterminés 
en Italie quand le traité fut conclu. 

L’empereur accorde donc à Clément VII 
Ravenne , Cervia , Modène, Reggio, le laifle 
en liberté de pourfuivre fes prétentions fur 
Ferrare , lui promet de donner la Tofcane à 
Alexandre de Médicis. Ce traité fi avantageux 
pour le pape eft ratifié à Barcelone. 

Immédiatement après il s’accommode auffi. 
avec François I ; il en coûte . deux millions 
d’écus d’or à ce roi pour racheter fes enfans, 
cinq cents mille écus que François doit encore 
payer à Henri VIII , pour le dédit auquel 
Charles- Quint s’était fournis en n’époufant pas 
fa coufine Marie . 

Ce n’était certainement pas à François I à 
payer les dédits de Charles-Quint : mais il était 
vaincu ; il fallait racheter fes enfans. Deux 
millions cinq cents mille écus d’or appau-' 
Vrifraient à la vérité la France , mais ne 

valaient pas la Bourgogne que le roi gardait : 

\ * 

\ 
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cT ailleurs on s’accommoda avec le roi d’An- 
gleterre, qui n’eut jamais l’argent du dédit. 

Alors la France appauvrie ne paraît point 
à craindre ; l’Italie attend les ordres de l’em- 
pereur ; les Vénitiens temporifent ; l’Allemagne 
craint les Turcs , et difpute fur la religion. 

Ferdinand afferoble la diète de Spire , où les 
luthériens prennent le nom de proteftans ; 
parce que la Saxe, la Heffe, le Lunebourg, 
Anhalt, quatorze villes impériales proteftent 
contre l’édit de Ferdinand , et appellent aufutur 
concile. 

Ferdinand laiffe croire et faire aux proteftans 
tout ce qu’ils veulent; il le fallait bien. Soliman , 
qui n’avait point de difputes de religion à 
apaifer, voulait toujours donner la couronne 
de Hongrie à ce j fean %apoli , vaivode de 
Tranfïlvanie , concurrent de Ferdinand ; et ce 
royaume devait être tributaire des Turcs. 

Soliman fubjtigue toute la Hongrie, pénètre 
dans l’Autriche, emporte Altembourg d’aftaut, 
met le fiége devant Vienne, le 26 fepterabre ; 
mais Vienne eft toujours l’écueil des Turcs. 
C’eft le fort de la maifon de Bavière de défendre 
dans fes périls la maifon d’Autriche. Vienne 
fut défendue par Philippe le belliqueux , frère de 
l’électeur palatin , dernier électeur de la pre- 
mière branche palatine. Soliman , au bout de 
trente jours , lève le fiége ; mais il donne 
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l’inveftiture de la Hongrie à Jean %apoli , et 
y refte le maître. 

Enfin Charles quittait alors l’Efpagne , et 
était arrivé à Gènes qui n’eft plus aux Français, 
et qui attend fon fort de lui ; il déclare Gènes 
libre et fief de l’Empire; il va en triomphe de 
ville en ville pendant que les Turcs affiégeaient 
Vienne. Le pape Clément Vil l’attend à Bolo- 
gne. Charles vient d’abord recevoir à genoux - 
la bénédiction de celui qu’il avait retenu captif, 
et dont il avait défolé l’Etat; après avoir été 
aux pieds du pape en catholique , il reçoit en 
empereur François Sforze , qui vient fe meure 
aux Tiens, et lui demander pardon. Il lui donne 
l’inveftiture du Milanais pour cent mille ducats 
d’or comptant , et cinq cents mille payables 
en dix années; il lui fait époufer fa nièce, 
fille du tyran Chrijliern ; enfuite il fe fait cou- 
ronner dans Bologne par le pape ; il reçoit 
de lui trois couronnes , celle d’Allemagne, 
celle de Lombardie, et l’impériale, à l’exemple 
de Frédéric III . Le pape , en lui donnant le ‘ 
fceptre , lui dit : Empereur notre Jils , prenez ce 
fceptre pour régner fur les peuples de f Empire , 
auxquels nous et les électeurs nous vous avons jugé 
digne de commander . Il lui dit en lui donnant 
le globe : Ce globe repréfente le monde que vous 
devez gouverner avec vertu , religion et fermeté , 
La cérémonie du globe rappelait l’image de 
l’ancien empire romain , maître de la meilleure 

partie 
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partie du monde . connu , et convenait en 
quelque forte à Charles- Quint , fouverain de 
l’Efpagne , de T Italie * de l’Allemagne et de 
l’Amérique. . 

, Charles baife lès pieds du pape pendant la 
meffe; mais il n’y eut point de mule à conduire. 
L’empereur et le pape mangent dans la même 

falle', chacun feul à fa table. 

^ * « % _ 

Il promet fa bâtarde Marguerite à Alexandre 

- de Médicis , neveu du pape , avec la Tofcane 
pour dot, _ ' / - 

Par ces arrangemens et par ces conceflions , il 
eft évident que Charles-Quint n’afpirait point à 
être roi du continent chrétien, comme le fut 
Charlemagne : il afpirait à en être le principal » 
perfonnage, à y avoir la première influence, , 
à retenir le droit de fuzeraineté fur l’Italie. 

S’il eût voulu tout avoir pour lui feul, il., 
aurait épuiféfon royaume d’Efpagne d’hommes 
et d’argent pour venir s’établir dans Rome , et 
gouverner la Lombardie comme une de fes- 
provinces : il ne le fit pas ; car voulant trop 
avoir pour lui , il aurait eu trop à craindre. 

Les Tofcans, voyant leur liberté facrifiée à i55o. 
l’union de l’empereur et du pape, ont le cou- 
rage de la défendre contre l’un et l’autre; mais 
leur courage eft inutile contre la force. Florence 
afiiégée fe rend à compofition. 

Annales de l'Empire . Tome II. + N 



Digltized by Google 




146 G H A R -L £ S-Q^ü INT. 

Alexandre de Médicis eft reconnu fouverain , 
et il fe reconnaît -vaffal de l’Empire. 

Charles - Quint difpofe des principautés en 
juge et en maître ; il rend Modène et Reggio 
au duc de Ferrare , malgré les prières du pape; 
il érige Mantoue en duché. C’eft dans ce 
temps qu’il donne Malthe aux chevaliers de 
Saint-Jean qui avaient perdu Rhodes : la 
donation eft du 24 mars. Il leur fit ce préfent 
comme roi d’Efpagne , et non comme empe- 
reur. Il fe vengeait autant qu’il le pouvait des 
Turcs, en leur oppofant ce boulevard qu’ils 
n’ont jamais pu détruire. 

Après avoir ainfi donné des Etats , il va 
eflayer de donner la paix à l’Allemagne ; 
mais les querelles de religion furent plus diffi- 
ciles à concilier que les intérêts des princes. 

Confeflion d’Augsbourg , qui a fervi de 
règle aux proteftans , et de ralliement à leur 
parti. Cette diète d’Augsbourg commence le 
so juin. Les proteftans préfentent leur con- 
feflion de foi en latin et en allemand , le s 6. 

Strasbourg, Memmingen, Lindaü et Conf- 
tance préfentent la leur féparément, et on la 
nomme la confejfion des quatre villes ; elles étaient 
luthériennes comme les autres , et différaient 
feulement en quelques points. 

Tringle envoie aufli fa confeflion , quoique 
ni lui ni le canton de Berne ne fuffent ni luthé- 
riens ni impériaux. 

* , « 

A 4 

\ * 

I ' 
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On difpute beaucoup. L’empereur donne un 
décret, le 92 feptembre, par lequel jl enjoint 
aux proteftans de ne plus rien innover , de 
laiffer une pleine liberté dans leurs Etats à la , 
religion catholique , et de fe préparer à pré- 
fenter leurs griefs au concile qu’il compte con- 
voquer dans fix mois. 

Les quatre villes s’allient avec les trois can- 
tons, Berne, Zurich et Bâle , qui doivent leur 
fournir des troupes en cas qu’on veuille gêner ^ 
leur liberté. 

, 1 

\ * 

La diète fait le procès au grand-maître de 
l’ordre teutonique, Albert de Brandebourg , qui, 
devenu luthérien , comme on l’a vu , s’était 
emparé de la Pruffe -ducale, et en avait chafTé 
les chevaliers catholiques. Il eft rais au ban 
de l’Empire , et n’en garde pas moins la 
Pruffe. 

>. » * . 

La diète fixe la chambre impériale dans 
la ville de Spire : c’eft par-là qu’elle finit; et 
l’empereur en indique une autre à Cologne 
pour y faire élire fon frère Ferdinand roi des 
Romains. 

Ferdinand eft élu, le 5 janvier, par tous les 
électeurs, excepté par celui de Saxe, Jean It 
confiant, qui s’y oppofe inutilement. 

Alors les princes proteftans et les députés 
des villes luthériennes s’ unifient dans Smalcade, 
ville du pays de Heffe. La ligue eft lignée au 

N 9 
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mois de mars pour leur défenfe commune. 

I ■ • 

Le zèle pour leur religion, et fur-tout la crainte 
de voir l'Empire électif devenir une monar- 
chie héréditaire , furent les motifs de cette 
ligue entre Jean , duc de Saxe, Philippe , land- 
grave de Heffe, le duc deVirtemberg, le prince 
d’Anhalt , le comte de Mansfeld, et les villes 
de leur communion, 

* 

1 5 3 1 . François Z, qui fefait brûler les luthériens 

chez lui , s’unit avec ceux d’Allemagne , et 
s’engage à leur donner de prompts fecours. 
L’empereur alors négocie avec eux; on ne 
pourfuit que les anabaptiftes qui s’étaient éta- 
blis dans la Moravie. Leur nouvel apôtre 
Hutter , qui allait faire par-tout des profély tes , 
eft pris dans leTirol , et brûlé dans Infpruck. 

Ce Hutter ne prêchait point la fédition et 
le carnage , comme la plupart de les prédé- 
ceffeurs;. c’était un homme entêté de la fimpli- 
cité des premiers temps ; il ne voulait pas même 
que fes difciples portaient des armes : il prê- 
chait la réforme et l s égalité , et c’eft pourquoi , 

il fut brûlé. 

» 

Philippe , landgrave de Heffe , prince qui 
méritait plus de puiffance et plus de fortune , 
entreprend le premier de réunir les fectes fépa- 
rées de la communion romaine ; projet qu’on a 
tenté depuis inutilement, et qui eûtpu épargner . 
beaucoup de fang à l’Europe. Martin Buc^r fut 
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V 

chargé , au nom des facramentaires , de fe con- . 
cilieravec les luthériens. Mais Luther ztMélancton 
.furent inflexibles , et montrèrent en cela bien 
' plus d’opiniâtreté que de politique. 

Les princes et les villes avaient deux objets, 
leuf religion , et la réduction de la puiffance 
impériale dans des bornes étroites : fans ce der- 
nier article il n’y eut point eu de guerre civile. 
Les proteftans s’obflinaient à ne vouloir point 

reconnaître Ferdinand pour roi des Romains. 

/ * 

L’empereur , inquiété par les proteftans et 
menacé par les Turcs, étouffe pour quelque 
temps les troubles naiffans, en accordant dans 
la diète de Nuremberg, au mois de juin, tout 
ce que les proteftans demandent , abolition de 
toutes procédures contre eux , liberté entière 
jufqu’à la tenue d’un concile ; il laiffe même 
le droit de Ferdinand , fon frère , indécis. 

On ne pouvait fe relâcher davantage. C’était 
aux Turcs que les luthériens devaient cette 
indulgence. * •* * 

La condefcendance de Charles anima les 
proteftans à faire au-delà de leur devoir. Ils 
lui fourniffent une armée contre Soliman ; ils 
donnent cent cinquante mille florins par-delà 
les fublides ordinaires. Le pape, de fon côté, 
fait un effort; il fournit fix mille hommes et 
quatre cents mille écus. Charles fait venjr des « 
troupes de Flandre et de Naples.*” On voit 

' N 3 
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-une. armée compofée de plus de cent mille 
: hommes , de nations différentes dans leurs 
3 mœurs, dans leur langage, dans leur culte, 
animées du même efprit, marcher contre l’en- 
, nemi commun. Le comte palatin, Philippe , 
détruit un corps de Turcs qui s’était avancé 
jufqu’à Gratz en Stirie. On coupe les vivres 
. à la grande armée de Soliman , qui eft obligée 
.de retourner à Conftantinople. Soliman, malgré 
•* fa grande réputation , parut avoir mal con- 
duit cette campagne. Il fit à la vérité beaucoup 
de mal , il emmena près de deux cents mille 

efclaves : mais c’était faire la guerre en tartare, 

« 

et non en grand capitaine. 

L’empereur et fon frère , après le départ 
de 3 Turcs congédient leur armée. La plus 
grande partie était auxiliaire et feulement pour 
le danger préfent. Il ne refia que peu de trou- 
pes fous , le drapeau. Tout fe fefait alors par 
fecouffes ; point de fonds affurés pour entre- 
tenir long-temps de grandes forces , peu de 
defleins long temps fuivis. Tout confiflait à 
profiter du moment. Charles -Quint alors fit la 
guerre , qu’on fefait pour lui depuis fi long- 
temps, car il n’avait jufque-là vu que le fiége 
de la petite ville de Mouzon, en i52i ; et 
' n’ayant eu depuis que du bonheur , il voulut 
y joindre la gloire. 

i533. Il retourne en Efpagne par Fltalie , laiffant 
au roi des Romains, fon frère, le foin de con- 

v * 

tenir les proteftans; 
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A peine eft-il en Efpagne , que fa tante 
Catherine (TArragon eft répudiée par le roi 
d’Angleterre , et fon mariage déclaré nul par 
l’archevêque de Cantorbéri , Crammer . Clé- 
ment VII, qui craignait toujours Gharles-Quint , 
ne peut fe difpenfer d’excommunier Henri VIIL 

Le Milanais tenait toujours au cœur de 
François I . Ce prince voyant que Charles eft . 
paifible ; qu’il n’a prefque plus de troupes 
dans la Lombardie ; que François Sforze , duc 
de Milan , eft fans enfans , effaye de le déta- 
cher de l’empereur. Il lui envoie un miniftre 
fecret, milanais de nation, nommé Maraviglia, 
avec ordre de ne point prendre de caractère, 

quoiqu’il ait des lettres de créance. 

* » -■ 

Le fujet de la commifïion de cet homme 
eft pénétré. Sforze , pour fe difculper auprès 
de l’empereur , fufcite une querelle à Mara- 
viglia. Un homme eft tué dans le tumulte, 
et Sforze fait trancher la tête au miniftre du 
roi de France qui ne peut s'en venger. 

Tout ce que peut faire François I , pour fe 
reffentir de tant d’humiliations et de fanglans . 
outrages , c’eft d’aider en fecret le duc de Vir- 
temberg, Ulric , à rentrer dans fon duché et à 
fecouer le joug de la maifon d’Autriche. Ce 
prince proteftant attendait fon rétabliiTement 
de la ligue de Smalcade et du fecours de la 
France. 

n 4 
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Les princes de la ligue eurent affez d’autorité - 
pour faire décider t dans une diète à Nurem- 
berg, que Ferdinand i roi des Romains, rendrait 
le duché de Virtemberg dont il s était emparé. 
La diète en cela fe conformait aux lois. Le 
duc avait un fils , qui du moins ne devait point 
être puni des fautes de fon père ; Ulric n’avait 
point été coupable de trahifon envers l’Em- 
pire, et par conféquent fes Etats ne devaient 
point être enlevés à fa poftérité. 

Ferdinand promit de fe cônformer au recès 
:de l’Empire, et n’en fit rien. Philippe , land- 
grave de Heffe , furnommé alors à bon droit 
U magnanime , prend les intérêts du duc de 
Virtemberg ; il va en France emprunter du 
roi cent mille écus d’or , lève une armée de 
quinze mille hommes, et rend le Virtemberg à 
fon prince. 

<#• 

. Ferdinand y envoie des troupes commandées 
par ce même comte palatin , Philippe le belliqueux , 
vainqueur des Turcs. 

0 

. Philippe de Heffe , le magnanime , bat Philippe 
le belliqueux . Alors le roi des Romains entre en * 
compofition. 

• * Le duc Ulric fut rétabli, mais le duché de 
Virtemberg fut déclaré fief mafculin de l’ar- 
chiduché d’Autriche ; et comme tel , il doit 
* retourner , au défaut d’héritiers mâles , à la 
maifon archiducale. 
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- C’eft dans cette année que Henri VIII fe 
fouftrait à la communion romaine , etfe déclare 
chef de l’Eglife anglicane. Cette révolution fe 
fit fans le moindre trouble* Il n’en était pas 
de même en Allemagne. La religion y fefait 
répandre du fang dans la Veftphalie. 

Les facramentaires font d’abord les plus forts 
à Munfter, et en chaffent l’évêque Valdec ; les 
anabaptiftes fuccèdent aux facramentaires, et 
s’emparent de la ville. Cette fecte s’étendait 
alors dans la Frife et dans la Hollande. Un 
tailleur de Leyde , nommé Jean , va au 
fecours de.fes frères avec une troupe de pro- 
phètes et d’affaflins ; il fe fait proclamer, roi 
et couronner folennellement à Munfter , le 
24 juin. 

L’évêque Valdec afliége la ville , aidé des 
troupes de Cologne et de Clèves : les anabap- 
tiftes le comparent à Holoferne , et fe croient 
le peuple de dieu. Une femme veut imiter 
Judith , et fort de la ville dans la même inten- 
tion ; mais au lieu de rentrer dans fa Béthulie 
avec la tête de l’évêque, elle eft pendue dans 
le camp. 

Charles en Efpagne fe mêlait peu alors des i53î 
affaires du corps germanique , qui n’était 
pour lui qu’une fource continuelle d’inquié- 
tude fans aucun avantage ; il cherche la gloire 
d’un autre côté. Trop peu fort en Allemagne 
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pour aller porter la guerre à Soliman , îl veut 
fe/ venger des Turcs fur le fameux amiral 
Chtrtdin Barber ouffe qui venait de s’emparer 
de Tunis et d’en chaffer le roi Mulei-Affem • 
L’africain détrôné était venu lui propofer de 
fe rendre fon tributaire. Il paffe en Afrique , 
au mois d’avril, avec environ vingt-cinq mille 
hommes , deux cents vaiffeaux de tranfport et 
cent quinze galères. Le pape Paul 111 lui avait 
accordé le dixième des revenus eccléfiaftiques 
dans tous les Etats de la maifon d’Autriche, 
et c’était beaucoup. Il avait joint neuf galères 
à la flotte efpagnole. Charles en perfonne va 
combattre l’armée de Cheredin , très-fupé- 
rieure à la tienne en nombre, mais mal 
difciplinée. 

Plufieürs hiftoriens rapportent que Charles , 
avant la bataille , dit à fes généraux : Les 
nèfles miriffent avec la paille ; mais la paille de 
noire lenteur fait pourrir et non pas mûrir les 
nèjles de la valeur de nos Joldats . Les princes ne 
s’expriment point ainfi. Il faut les faire parler 
dignement , ou plutôt il ne faut jamais leur 
faire dire ce qu’ils n’ont point dit. Prefque 
toutes les harangues font des fictions mêlées 
à l’hiftoire. 

Charles remporte une victoire complète, 
et rétablit Mulei-Ajfem qui lui cède la Goulette 
avec dix milles d’étendue à la ronde , et Te 
déclare lui et fes fuccefieurs yaflal des rois 
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. d’Efpagne , fe foumettant à payer un tribut 
de vingt mille écus tous les ans. 

Charles retourne vainqueur en Sicile et 
à Naples, menant avec lui tous les efclaves 
chrétiens qu’il a délivrés. Il leur donne à 
tous libéralement de quoi retourner dans leur 
patrie. Ce furent autant de bouches qui 
publièrent par -tout fes louanges \ jamais il 
ne jouit d’un fi beau triomphe. 

Dans ce haut degré de gloire , ayant repoufle 
Soliman , donné un roi à Tunis, réduit Fran- 
I çois I à n’ofer paraître en Italie , il prefïe 
Faul III d’affembler un concile. Les plaies 
faites à l’Eglife romaine augmentaient tous 
les jours. 

Calvin commençait à dominer dans Genève : 
la fecte à laquelle il eut le crédit de donner 
fon nom , fe répandait en France , et il était 
à craindre pour l’Eglife romaine qu’il ne lui 
reliât que les Etats de la maifon d’Autriche 
et la Pologne. » 

' Cependant le duc de Milan , François Sforze , 
meurt fans enfans. Charles-Quint s’empare du’ 
duché, comme d’un fief qui lui eft dévolu. 
Sa puifTance, fes richelfes en augmentent, fes 
volontés font des lois dans toute lTtalie ; il 
y çfl bien plus maître qu’en Allemagne. 

Il célèbre dans Naples le mariage de fa 
fille naturelle Marguerite avec Alexandre de 
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>* 

Médicis , le crée duc de Tofcane; ces cérémo- 
nies fe font au milieu des plus brillantes fêtes, 
qui augmentent encore l’ affection des peuples. 

536. François I ne perd point de vue le Milanais , 
ce tombeau des Français. Il en demande l’in- 
veftiture au moins pour fon fécond fils Henri 
L’empereur ne donne que des paroles vagues 

Il pouvait refufer nettement. t 

* 

La maifon de Savoie , long-temps attachée 
à la maifon de France , ne l’était plus ; tout 
était à l’empereur : il n’y a point de prince 
dans l’Europe qui n’ait des prétentions à la 
charge de fes voifins ; le roi de France en 
avait fur le comté de Nice et fur le marquifat 
de Saluces. Le roi y envoie une armée , qui 
s’empare de prefque tous les Etats du duc de 
Savoie dès qu’elle fe montre : ils n’étaient pas 
alors ce qu’ils font aujourd’hui. 

Le vrai moyen pour avoir et pour garder 
le Milanais eût été de garder le Piémont , de 
le fortifier. La France, maîtreffe des Alpes, 
l’eut été tôt ou tard de la Lombardie. 

Le duc de Savoie va à Naples implorer la 
protection de l’empereur. Ce prince fi puiflant 
n’avait point alors une grande armée en Italie. 
Ce n’était alors l’ufage d’en avoir que pour 
le befoin préfent ; mais il met d'abord les 
Vénitiens dans fon parti 5 il y met jufqu’aux 
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Suiffes , qui rappellent leurs troupes de l'ar- 
mée françaife ; il augmente bientôt fes forces ; 
il va 4 Rome en grand appareil. Il y entre en 
triomphe, mais non pas en maître, ainfi qu’il 
eût pu y entrer auparavant. Il va au conûf- 
toire, et y prend place fur unfiége plus basque 
celui du faint-père. On eft étonné d’y enten- 
dre un empereur romain victorieux plaider fa> 
caufe devant le pape ; il y prononce une 
harangue contre François I, comme Cicéron en 
prononçait contre Antoine . Mais , ce que Cicéron 
ne fefait pas , il propofe de fe battre en duel 
avec le roi de France. Il y avait dans tout cela 
un mélange des mœurs de l’antiquité avec 
l’efprit romanefque. Après avoir parlé du 
duel , il parle du concile. 

Le pape Faul III publie la bulle de con- 
vocation. 

Le roi de France avait envoyé affez de, 
troupes pour s’emparer des Etats du duc de 
Savoie , alors prefque fans défenfe ; mais non 
affez pour réfifler à l’armée formidable , que 
l'empereur eut bientôt , et qu’il conduifait 
avec une foule de grands hommes formés par 
des victoires en Italie, en Hongrie, en Flandre,, 
en Afrique. * • s 

:r Charles reprend tout le Piémont , excepté 
Turin. Il entre en Provence avec une armée 
de cinquante mille hommes. Une flotte de 
cent;. quarante vaiffeaux , commandée par 
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> Doria , borde les côtes. Toute la Provence, 
excepté Marfeille , eft conquife et ravagée ; il 
pouvait alors faire valoir les anciens droits de 
l’Empire fur la Provence , fur le Dauphiné , fur 
l’ancien royaume d'Arles. Il preffe la France, 
à l’autre bout en Picardie , par une armée 
d’Allemands qui , fous le comte de Reux , prend 
Guife et s’avance encore plus loin. 

François I, au milieu de ces défaftres , perd 
fon dauphin François, qui meurt à Lyon d’une 
pletiréfie. Vingt auteurs prétendent que l’em- 
pereur le fit empoifonner. Il n’y a guère de 
calomnie plus abfurde et plus méprifable. 
L’empereur craignait-il ce jeune prince qui 
n’avait jamais combattu ? que gagnait - il à fa 
mort? quel crimç bas et honteux avait -il 
commis , qui put le faire foupçonner? On 
prétend qu’on trouva des poifons dans la 
caflette d tMontécuculi domeftique du dauphin, 
venu en France avec Catherine de Médicis . Ces 
poifons prétendus étaient des diftillations 
chimiques. 

Montécuculi fut écartelé , fous prétexte qu’il 
était chimifte, et que le dauphin était mort. » 
On lui demanda à la queftion s’il avait jamais 
entretenu l’empereur. Il répondit quelui ayant 
été préfenté une fois par Antoine de Lève, ce 
prince lui avait demandé quel ordre le roi de 
France tenait dans fes repas. Etait-ce-là une 
raifon pour foupçonner Charles +Qtùnt d’un> 
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crime fi abominable et fi inutile ? le fupplice 
de Montécuculi , ou plutôt Montécuculo , eft au 
rang des condamnations injuftes qui ont dés- 
honoré la France. Il faut la mettre avec celles 
d'Enguerrant de Marigni , de Samblançai t 
d'Anne du Bourg , d'Auguftin de Thou , du maré- 
chal de Marillac , de la maréchale d' Ancre, et 
de tant d’autres qui rempliraient un volume. 
L’hiftoire doit au moins fervir à rendre les 
jnges plus circonfpects et plus humains. 

.L’invafion de la Provence eft funefte aux 
Français , fans être fructueufe * pour l’empe- 
reur ; il ne peut prendre Marfeille. Les mala- 
dies détruifent une partie de fon armée. Il 
s'en retourne à Gènes fur fa flotte. Son autre 
armée eft obligée d’évacuer la Picardie. La 
France, toujours près d’être accablée, réfifte 
toujours. Les mêmes caufes qui avaient fait 
perdre le royaume de Naples à François 1, font 
perdre la Provence à Charles - Quint. Des . 
entreprifes lointaines réuffiffent rarement. 

L’empereur retourne en Efpagne, laiflant 
Pltalie foumife , la France affaiblie , et T Alle- 
magne toujours dans le trouble. 

Les anabaptiftes continuent leurs ravages 
dans la Frife , dans la Hollande , dans la 
Veftphalie. Cela s’appelait combattre les combats 
du Seigneur. Us vont au fecours de leur pro- 
phète-roi, Jean de Leyde ; ils font défaits par 
George Shenk v gouverneur de Frife. La ville de - 
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Munfter eft prife. Jean de Leyde 'zt fes princi- 
paux complices font~promenés dans une cage. 
On les brûle , après les avoir déchirés avec., 
des tenailles ardentes. Le parti des luthériens 1 
fe fortifie; les animofités s’augmentent ; la 
ligue de Smalcade ne produit point, encore s 
de guerre civile. 

V „ ' 

** . 

Charles en Efpagne n’ell pas tranquille ; il 
faut foutenir cette /guerre légèrement com- 
mencée par François I, et que ce prince rejetait 
fur l’empereur. 

Le parlement de Paris fait ajourner ^em- 
pereur, le déclare vafïal rebelle, et privé des 
comtés de Flandre, d’Artois et de Charolais. 
Cet arrêt eût été bon après avoir conquis ces 
provinces : il n’eft que ridicule agtès toutes 
les défaites et toutes les pertes de François I. 
Les troupes impériales , malgré cet arrêt , 
avancent en Picardie. François 1 va en per- 
fonne affiéger Hefdin dans l’Artois , mais il 
eft repris; on donne de petits combats dont le 
fuccès eft indécis. 

François I voulait frapper un plus grand 
coup. Il hafardait la chrétienté pour fe venger 
de l’empereur. Il s’était engagé avec Soliman 
à defcendre dans le Milanais avec une grande 
armée, tandis que les Turcs tomberaient fur 
le royaume de Naples et fur l’Autriche. 

Soliman 


G H A R L E S-Q^U I N T. I 6 1 

Soliman tint fa parole, mais François I ne • 
fut pas affez fort pour tenir la fienne. Le 
fameux capitan pacha Cheredin defeend avec 
une partie de fes galères dans la Pouille , 
l’autre aborde vers Otrante : il ravage ces 
pays , qt fait feize mille efclaves chrétiens. Ce 
Cheredin , vice-roi d’Alger eft le même que 
les auteurs nomment Barberoiiffe . Ce fobri- 
quet avait été donné à fon frère, conquérant 
d’une partie des côtes de la Barbarie , mort 
en i5ig. 

Soliman s’avance en Hongrie. Le roi des 
Romains , Ferdinand , marche au-devant des 
Turcs entre Bude et Belgrade. Une fanglante 
bataille fe donne , dans laquelle Ferdinand 
prend la fuite, après avoir perdu vingt-quatre 
mille hommes. On croirait lTtalie et l’Au- 
triche au pouvoir des Ottomans , et François I 
maître de la Lombardie ; mais non. Barberouffe , 
qui ne voit point venir François I dans le 
Milanais , s’en retourne à Conftantinople avec 
fon butin et fes efclaves. L’Autriche eft mife " 
en fureté. L’empereur avait retiré fes troupes 
z de l’Artois et de la Picardie. Ses deux foeurs, 
l’une Marie de Hongrie., gouvernante des 
Pays-Bas, l’autre Eléonore de Portugal, femme 
de François J, ayant ménagé une trêve fur ces 
frontières, l’empereur avait confenti à cette 
trêve pour avoir de nouvelles troupes à 
Annales de l'Empire . Tome IL t O 
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oppofer aux Turcs, et François J, afin de pou- 
voir paffer en liberté en Italie, 

Déj ale dauphin Henri était dans le Piémont, 
les Français étaient les maîtres de prefque 
toutes les villes ; le marquis del Vajio , que 
les Français appellent Duguajl , défendait le 
relie. Alors on conclut une trêve de quelques 
mois dans ce pays. C'était ne pas faire la 
guerre férieufement , après de fi grands et de fi 
dangereux projets. Celui qui perdit le plus à 
cette paix et à cette trêve fut le duc de Savoie, 
dépouillé par fes ennemis et par fes amis ; 
car les Impériaux et les Français retinrent 
prefque toutes fes places. 

• . / 

1 538. La trêve fe prolonge pour dix années entre 

Charles-Quint et François I , et aux dépens du 
duc de Savoie. 

Soliman , mécontent de fon allié , ne pour- 
fuit point fa victoire. Tout fe fait à demi dans 
çette guerre, 

Charles y ayant paffé en Italie pour conclure 
la trêve , marie fa bâtarde Marguerite, veuve 
d'Alexandre de Médicis , à Octavio Farntfe , fils 
d’un bâtard de Paul III , duc de Parme , de 
Plaifance et de Caftro. Ces duchés étaient 
un ancien .héritage de la comtelfe Mathilde ; 
elle les avait donnés à l’Eglife, et non pas 
aux bâtards des papes. On a vu qu’ils avaient 
été annexés depuis au duché de Milan. Le 
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pape Jules II les incorpora' à l’Etat ecclé- 
fiaftique; Paul III les en détacha, et en revêtit 
fon fils. L’empereur en prétendait bien la 
fuzeraineté , mais il aima mieux favorifer le 
pape que de fe ^brouiller avec lui. C’était 
hafarder beaucoup pour un pape de faire 
fon bâtard fouverain, à la face de l’Europe 
indignée , dont la moitié avait déjà quitté la 
religion romaine avec horreur ; mais les prin- 
ces infuitent toujours à l’opinion publique, 
jufqu’à ce que cette opinion publique les 
accable. 

Après toutes ces grandes levées de boucliers, 
François I, qui était fur les frontières du 
Piémont , s’en retourne. Charles - Quint fait 
voile pour l’Efpagne , et voit François I à 
Aigues-mortes avec la même familiarité que 
„ fi ce prince n’eût été jamais fon prifonnier; 
qu’ils ne fe fulfent jamais donné de démentis, 
point appelés, en duel ; que le roi.de France 
n’eut point fait venir les Turcs,. et qu’il n’eût 
point fouffert que Charles- Quint eût été traité 
d’empoifonneur. 

j * i 

. * * » 

Charles-Quint apprend en Efpagne que la i53g. 
ville de Gand , lieu de fa naiffance , foutient 
fes privilèges jufqu’à la révolte. Chaque ville 
des Pays-Bas avait des droits; on n’a jamais 
rien tiré de ce florilfant pays par des impo- 
fitions arbitraires : les états fburniflaient aux 

O * 
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fouverains des dons gratuits dans le befoin : et 
la ville de Gand avait, de temps immémorial, 
la prérogative d’impofer elle-même fa contri- 
bution. Les états de Flandre , ayant accordé 
douze cents mille florins à la gouvernante des 
Pays Bas, en répartirent quatre cents mille fur 
les Gantois; ils s’y opposèrent, ils montrèrent 
Jeurs privilèges. La gouvernante fait arrêter 
•les principaux bourgeois : la ville fe foulève , 
prend les armes ; c’était une des plus riches 
et des plus grandes de l’Europe : elle veut fe 
donner au roi de France comme à fon.feigneur 
fuzerain ; mais le roi i, qui fe flattait toujours 
de l’efpérance d’obtenir de l’empereur l’in- 
veftiture du Milanais pour un de fes fils , fe 
fait un mérite auprès de lui de refufer les 
Gantois. Qu’arriva-t-il? François I n’eut ni 
Gand ni Milan ; il fut toujours dupe de 
Charles- Quint , et fon inférieur en tout, excepté 
en valeur. 

L’empereur prend alors le parti de deman- 
der paffage par la France pour aller punir la 
révolte de Gand. Le dauphin et le duc d’Or- 
léans vont le recevoir à Baïonne ; François I 
va au-devant de lui à Chatelleraut : il entre 
dans Paris , le premier janvier ; le parlement 
et tous les corps, viennent le complimenter 
hors de la ville; on lui porte les clefs, les 
- prifonniers font délivrés en fon nom ; il pré- 
jftde au parlement , et il fait un chevalier. On 
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avait trouvé mauvais , dit-on , cet acte d’au- 
torité dans Sigijmond : on le trouva bon dans 
Charles- Quint. Créer un chevalier alors, c’était 
feulement déclarer, un homme noble , ou 
ajouter à fa noblefle un titre honorable et 
. inutile, ^ • • o . 1 . 

La chevalerie avait été en grand honneur 
dans l’Europe ; mais elle n’avait jamais été 
qu’un nom qu’on avait donné infenfiblement 
aux feigneurs de fief diftingués par les armes. 
Peu à peu ces feigne uts de fief avaient fait de . 
la chevalerie une efpèce d’ordre imaginaire , 
compofé de cérémonies religieufes, d’actes de 
vertu et de débauche; mais jamais ce titre de 
-chevalier n’entra dans la conftitution d’aucun 
• Etat : on ne connut jamais que les lois féo- 
dales. Un feigneur de fief, reçu chevalier, 
pouvait être plus confidéré qu’un autre , dans 
quelques châteaux, mais ce n’était pas comme 
chevalier qu’il entrait aux diètes de l’Empire , , 
aux états de France, au xcortes d’Efpagne, au 
parlement d’Angleterre : c’était comme baron , 
comte, marquis ou duc. Les feigneurs banne- 
rets, dans les années, avaient été appelés che- 
valiers ; mais ce n’était pas en qualité de 
chevaliers qu’ils avaient des bannières ; de 
même qu’ils n’avaient point des châteaux et des 
terres en qualité de preux : mais on les appe- 
lait preux , parce qu’ils étaient fuppofés faire 
des provieffes. v 
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En général, ce qu’on a appelé la cheva- 
- lerie, appartient beaucoup plus au roman qu’à 
Thiftoire , et ce n’était guère qu’une momerie 
honorable. Charles-Quint n’aurait pas pu créer 
en France un bailli de village, parce que c’eft 
un emploi réel. Il donna le vain titre de che- 
valier, et l’effet le plus réel de cette cérémonie 
fut de déclarer noble un homme qui ne l’était 
pas. Cette nobleffe ne fut reconnue en France 
que par cour toi fie, par refpect pour l'empereur; 
mais ce qui eft de la plus grande vraifem- 
blance , c’eft que Charles - Quint voulut faire 
croire que les empereurs avaient ce droit dans 
tous les Etats. Sigifmond avait fait un chevalier 
en France ; Charles voulut en faire un auffi. 
On ne pouvait refufer cette prérogative à un 
empereur à qui on donnait celle de délivrer les 
prifonniers. 

Ceux qm ont imaginé qu’on délibéra fi on 
retiendrait Charles prifonnier , l’ont dit fans 
aucune preuve. François I fe ferait couvert 
d’opprobre s’il eut retenu , par une baffe per- 
fidie, celui dont il avait été le captif par lé 
fort des armes. Il y a des crimes d’Etat que 
l’ufage autorife ; il y en a d’autres que l’ufage , 
et fur-tout la chevalerie de ce temps-là n’au<- 
torifait pas. Ün’ tient que le roi lui fit feule** 
ment promettre de donner le Milanais au duc 
d’Orléans, frère du daypliin Henri , et qu’il fé 
contenta d’une parole vague; il fe piqua v 
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dans cette occafion, d’avoir plus de générofité 
que de politique. 

Chartes entre dans Gand avec deux mille 
cavaliers et fix mille fantaflins qu’il avait fait 
venir. Les Gantois pouvaient mettre , dit -on, 
quatre-vingts mille hommes en armes , et ne 
fe défendirent pas. 

» 

0 

Le 12 mai, on fait pendre vingt -quatre 1540/ 
bourgeois de Gand ; on ôte à la ville fes privi- 
lèges ; on jette les fondemens d’une citadelle, 
et les citoyens font condamnés à payer trois 
cents mille ducats pour la bâtir, et neuf mille, 
par an pour l’entretien de la garnifon. Jamais 
on ne fit mieux valoir la loi du plus fort ; la 
ville de Gand avait été impunie quand elle 
verfa le fang des miniftres de Marie de Bour- 
gogne , aux yeux de cette princeffe : elle fut 
accablée quand elle voulut foutenir de vérita- 
bles droits. 

François I envoie à Bruxelles fa femme Eléo- 
nore follieiter l’inveftiture du Milanais ; et pour 
la faciliter , non-feulement il renonce à l’al- 
liance des Turcs, mais il fait une ligue offenfive 
contre eux avec le pape. Le defïein de l’em- 
pereur était de lui faire perdre fon allié, et de 
ne lui point donner le Milanais. 

En Allemagne , la religion luthérienne et 
la ligue de Smalcade prennent de nouvelles 
forces par la mort de George de Saxe , puiflant 
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prince fouverain de la Mifnie et de laThurmger; 
c’était un catholique très-zélé , et fon frère t 
Henri, qui continua fa branche , était un luthé- 
rien déterminé. George , par fon teftaraent, 
déshérite fon frère et fes neveux, en cas qu’ils 
ne retournent point à la religion de leurs 
pères , et donne fes Etats à la maifon d’Au- 
triche : c’était un cas tout nouveau. Il n’y avait 
point de loi dans l’Empire qui privât un prince 
de fes Etats pour caufe de religion. L’électeur 
de Saxe, Jean-Fréderic , et le magnanime land- 
grave de Heffe, gendre de Gtorge, confervent 
la fucceflion à l’héritier naturel , en lui four- 
niffant des troupes contre fes fujets catholiques. 
Luther vient les prêcher , et tout le pays eft 
bientôt aufli luthérien que la Saxe et la Heffe. 

Le luthéranifme fe fignale en permettant la 
polygamie. La femme du landgrave , fille de 
George , indulgente pour fon mari, à qui elle 
ne pouvait plaire , lui permit d’en avoir une 
fécondé. Le landgrave, amoureux de Marguerite 
de Saal , fille d’un gentilhomme de Saxe , 
demande à Luther, à Mélancton et à Bucer s’il 
peut , en confcience, avoir deux femmes, et fi 
la loi de la nature peut s’accorder avec la loi 
chrétienne ; les trois apôtres embarraffés lui 
en donnent fecrètement la permiffion par 
écrit. Tous les maris pouvaient en faire autant, 
puifqu’en fait de confcience il n’y a pas plus 
de privilège pour un landgrave que pour, un 

autre 
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autre homme ; mais cet exemple n’a pas été 
fuivi : la difficulté d’avoir deux femmes chez foi 
. étant plus grande que le dégoût d’en avoir une 
feule. 

» 

L’empereur fait fes efforts pour diffiper la 
ligue de Smalcade ; il ne peut en détacher 
qa Albert de Brandebourg , furnommé Y Alcibiade. 

On tient des affemblées et des conférences entre 
les catholiques et les proteftans , dont l’efifet 
ordinaire eft de ne pouvoir s’accorder. 

Le 8 juillet, l’empereur publie à Ratisbonne 1541. 
ce qu’on appelle un intérim , un inhalt; c’eft un 
édit par lequel chacun reliera dans fa croyance 
en attendant mieux, fans troubler perfonne.. 

Cet intérim était néceffaire pour lever des 
troupes contre les Turcs. On a déjà remarqué 
qu alors on ne formait de grandes armées que 
dans le befoin. On a vu que. Soliman avait été 
le protecteur de Jean T^apoli , qui avait toujours 
difputé la couronne de Hongrie à Ferdinand ; 
cette protection avait été le prétexte des inva- 
fions des Turcs. Jean était mort , et Soliman 
fervait de tuteur à fon fils. 

L’armée impériale affiége le jeune pupille 
de Soliman dans Bude ; mais les Turcs vien- 
nent à fon fecours , et défont fans refTource 
. l’armée chrétienne. 

Le fultan , laffé enfin de fe battre et de 
vaincre tant de fois pour des chrétiens , prend 

Annales de C Empire . Tome II. f P 
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la Hongrie pour prix de fes victoires, et laifle 
"la Tranlilvanie au jeune prince qui, félon lui , 

* ne pouvait avoir par * droit d’héritage un 
royaume électif comme la Hongrie. 

Le roi des Romains, Ferdinand , offre alors 
de fe rendre tributaire de Soliman , s’il veut lui 

* rendre ce royaume : le fultan lui répond qu’il 
•faut qu’il renonce à la Hongrie, et qu’il lui 
' faffe hommage de P Autriche. 

Les chofes relient en cet état ; et tandis 
que Soliman , dont l’armée eft diminuée par 
la contagion , retourne à Conftantinople , 

* Charles va en Italie : il s’y prépare à aller atta- 
quer Alger, au lieu d’aller enlever la Hongrie 

aux Turcs : c’était être plus foigneux de la 
gloire de l’Efpagne que de celle de l’Empire. 
; Maître de Tunis et d’Alger, il eut rangé toute 
la Barbarie fous la domination efpagnole , et 
l’Allemagne fe ferait défendue contre Soliman 
comme elle aurait pu. Il débarque fur la côte 
1 d’ Alger le *3 octobre , avec autant de monde 
“ à-peu-près qu’il en avait quand il prit Tunis ; 

4 mais une tempête furieufe ayant fubmergé 
quinze galères et quatre-vingt-fix vaiffeaux, et 
fes troupes fur terre étant affaillies par les 
‘ orages et par les Maures, Charles eft obligé de 
-fe rembarquer fur les bâtimens qui reliaient, 
et arrive à Carthagène, au mois de novembre, 
avec les débris de fa flotte et de fes troupes : fa 
réputation en fouffrit. On accufa fon entreprife 
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* de témérité ; v mais s’il eût réuffi , comme à 
Tunis, on l’eût appelé le vengeur de l’Europe. 
Le fameux Fernand Cortex , triomphateur de tant 
d’Etats en Amérique , avait affilié en foldat 
volontaire à l’entreprife d’Alger; il y vit quelle 

. eft la différence d’un petit nombre d’hommes 
qui fait fe défendre , et des multitudes qui fe 

* laiffent égorger. 

On ne voit pas pourquoi Soliman demeure 
oifif après fes conquêtes ; mais on voit pour- 
quoi l’Allemagne les lui laiffe.^ C’eft que les 
princes catholiques s’uniffent contre les princes 
proteftans ; c’eft que la ligue de Smalcade fait 
la guerre au duc de Brunfvick catholique; 
qu'elle le chaffe de fon pays , . et rançonne 
tous les eccléliaftiques ; c’eft enfin que le roi 
de France, fatigué des refus de l’inveftiture du 
Milanais , préparait contre l’empereur les plus 
fortes ligues et les plus grands arméniens. 

L’Empire et la vie de Charles - Quint ne 
font qu’un continuel orage. Le fultan, le pape t 
Venife, la moitié de l’Allemagne , la France 
lui font prefque toujours oppofés, et fouvent à 
la fois i l’Angleterre tantôt le fécondé, tantôt 
le traverfe. Jamais empereur ne fut plus craint 
et n’eut plus à craindre. 

François I envoyait un ambaffadeur à Conf- 
tantinople , et un autre à Venife en même 
temps. Celui qui. allait vers Soliman était un 
navarrois nommé Rinçone ;.l’autre qtait Fregofe , 
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génois. Tous deux embarqués fur le Pô font 
affaffipés par ordre du gouverneur de Milan. 
Ce meurtre reffemble parfaitement à celui du 
colonel Saint - Clair , aflaffiné de nos jours en 
revenant de Conftantinople en Suède ; ' ces 
deux événemens furent les caufes ou les pré- 
textes de guerres fanglantes. Charles -tyiint 
défavoua l’affaflinat des deux ambaffadeurs du 
roi de France. Il les regardait , à la vérité , 
comme des hommes nés fes fujets et devenus 
infidèles ; mais il eft bien mieux prouvé que 
tout homme eft né avec le droit naturel de fe 
choifir une patrie , qu’il n’eft prouvé qu’un 
prince a le droit d’affafliner fes fujets. Si 
c’était une des prérogatives de la royauté , 
elle lui ferait trop funefte. Charles , en défa- 
vouant l’attentat commis en fon nom , avouait 
«n effet que ce n’était qu’un crime honteux. 

La politique et la vengeance preffaient éga- 
lement les arméniens de François I. 

Il envoie le dauphin dans le Rouflillon avec 
une armée de trente mille hommes * et fon 
autre fils , le duc d’Orléans , avec un pareil 
nombre dans le Luxembourg. 

Le duc de Clèves , héritier de la Gueldre 
envahie par Charles-Quint , était avec le comte 
de Mansfeld dans l’armée du duc d’Orléans. 

Le roi de France avait encore une armée 
dans le Piémont* 


" CHARLES-^UINT, . XjS 

L’empereur eft étonné de trouver tant de 
reflources et de forces dans la France , à laquelle 
il avait porté de fi grands coups* La guerre 
fe fait à armes égales et fans avantage décidé 
de part ni d’autre. C’eft au milieu de cette 
guerre qu’on affemble le concile de Trente. • 

Les Impériaux y arrivent le 28 janvier. Les 
proteftans refufent de s’y rendre, et le concile * 

eft fufpendu. 

* 

v 1 

♦ * * ' . * 

Tranfaction du duc de Lorraine avec le 1 543. 

corps germanique dans la diète deNuremberg, 
le 26 augufte. Son duché eft reconnu fouverai- , 
neté libre et indépendante, à la charge de payer à 
la chambre impériale les deux tiers de la taxe 
d’un électeur. 

Cependant on publie la nouvelle ligue 
conclue entre Charles- Quint et Henri VIII 
contre François I ; c’eft ainfi que les princes fe 
brouillent et fe réunifient. Ce même Henri VIII, . 
que Charles avait fait excommunier pour avoir 
répudié fa tante , s’allie avec celui qu’on 
croyait fon ennemi irréconciliable. Charles va 
d’abofd attaquer la Gueldre, et s’empare de 
tout ce pays appartenant au duc de Clèves, 
allié de François J. Le duc de Clèves vient lui 
demander pardon à genoux. L’empereur le 
fait renoncer à la fouveraineté de Gueldre, 

et lui donne l’inveftiture de • Clèves et de 

* ♦ 

Juliers. 

PS 
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» 

Il prend Cambrai alors libre , que l'Empire 
et la France fe difputaient. Tandis que Charles 
fe ligue avec le roi d'Angleterre pour accabler 
la France, François I appelle les Turcs une 
fécondé fois. 'Chéredin , cet amiral des Turcs , 
vient à Marfeille avec fes galères; il va affiéger 
Nice avec le comte d'Enghien ; ils prennent la 
ville , mais le château eft fecouru par les Impé- 
riaux, et Chéredin fe retire à Toulon. La defcente * 
des Turcs ne fut mémorable que parce qu’ils 

* f ’ • * m * 

étaient armés au nom du roi très-chrétien* 

Dans le temps que Charles - Quint fait la 
guerre à la France , en Picardie , en Piémont 
et dans le Rouffillon ; qu’il négocie avec le 
pape et avec les proteftans ; qu’il preffe l’Al- 
lemagne de fe mettre en fureté contre les 
invafions des Turcs , il a encore une guerre 
avec le Danemarck. 

Chrijliern II, retenu en prifon par ceux qui 
avaient été autrefois fes fujets , avait fait Charles - 
Quint héritier de fes* trois royaumes , qu’il 
n’avait point , et qui étaient électifs. Gujlave 
Va/a régnait paifiblement en Suède. Le duc 
de Holftein avait été élu roi de Danemarck , 
en ï 5 36. C’eft ce roi de Danemarck , 
ChriJIiernIII , qui attaquait l’empereur en Hol- 
lande avec une flotte de quarante vàiffeaux; 
mais la paix eft bientôt faite. Ce Chrijliern III 
renouvelle avec fes frères, Jean et Adolphe, 
l’ancien traité qui regardait les duchés de 


i 
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Holftein et de Slefvich. Jean et Adolphe et leurs 
defcendans devaient pofféder ces duchés en* 
commun avec les rois de Danemarck. 

Alors Charles affemble une grande diète à. 
Spire, où fe trouvent Ferdinand fon frère, tous, 
les électeurs, tous les princes catholiques et' 
proteftans. Charles-Quint et Ferdinand y deman - 4 
dent du fecours contre les Turcs et contre le 
roi de France. On y donne à François I les 
noms de renégat , de barbare , et d'ennemi de 
DIEU.. 

Le roi de France veut envoyer des ambafla- 
deurs à cette grande diète. Il dépêche un 
héraut-d’armes pour demander un paffe-port. 
On met fon héraut en prifon. 

La diète donne des fubfides et des troupes ; 
mais ces fubfides ne font que pour fix mois , 
et les troupes ne fe montent qu’à quatre mille 
gendarmes , et vingt mille hommes de pied ; 
faible fecours pour un prince qui n’aurait pas 
eu de grands Etats héréditaires. 

L’empereur ne put obtenir ce fecours qu’en 
fe relâchant beaucoup en faveur des luthé- 
riens. Ils gagnent un point bien important, 
en obtenant dans cette diète que la chambre 
impériale de Spire fera compofée moitié de 
luthériens et moitié de catholiques* Le pape 
s’en plaignit beaucoup, mais inutilement («). 

[a) Le P. Barre , auteur d’une grande hiftoire de l’Aile- 
magne , met dans la bouche de CAarles-Quint ces paroles : » Le 

* 4 
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Le vieil amiral Barberouffe , qui avait pafle 
l’hiver à Toulon et à Marfeille, va encore rava- 
ger les côtes dTtalie , et ramène fes galères 
chargées de butin et d’efclaves à Conftan- 
tinople , où il termine une carrière qui fut 
long-temps fatale à la chrétienté. Il était trifte 
que le roi nommé tris-chrétien n’eût jamais eu 
d’amiral redoutable à fon fervice, qu’un maho- 
métan barbare ; qu’il foudoyât des Turcs en 
Italie , tandis qu’on affemblait un concile ; 
et qu’il fît brûler à petit feu des luthériens 
dans Paris , en payant des luthériens en Alle- 
magne. 

François I jouit d’un fuccès moins odieux et 
plus honorable 4 par la bataille de Cérifoles, 
que le comte d 'Enghien gagne dans le Piémont, 
le 1 1 avril , fur le marquis del Vajlo , fameux 


pape eft bien heureux que les princes de la ligue de Smal- 
„ cade ne m'aient pas propofé de me faire proteftant ; car 
,, s’ils l’avaient voulu, je ne fais pas ce que j’aurais fait. ,, 
On fait que c’eft la réponfe de l’empereur Jofeph 1 , quand le 
pape Clément XI fe plaignit à lui de fes condelcendances pour 
Charles XII. Le P. Barre ne s’eft pas contenté d’imputer à 
Chasles- Quint ce difcours qu’il ne tint jamais ; mais il a, dans 
fon hiftoire, inféré un très -grand nombre de faits et de 
difcours pris mot pour mot de l’hiftoire de Charles XII. Il 
en a copié plus de deux cents pages. Il n’elt pas impofîîble , 
k la rigueur , qu’on ait dit et fait , dans les douzième , 
treizième et quatorzième ficelés , précifément les mêmes 
chofes que dans le dix-huitième ; mais cela n’eft pas bien 
vraifemblable. On a été obligé de faire cette note , parce 
que des journaliftes , ayant vu dans l’hiftoire d’Allemagne 
tant de traits abfolument feniblables , ont accufé l’hiftorien 
de Charles XII de plagiat , ne fefant pas réflexion que cet 
hiliorien avait écrit plus de quinze ans avant l’autre. 
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general de Fempereur ; maïs cette victoire 
fut plus inutile encore que tous les fuccès 
paffagers de Louis XII et de Charles VIII.. 

Elle ne peut conduire les Français dans le 
Milanais, et l’empereur pénètre jufqu’à Soif- 
fons, et menace Paris. 

Henri VIII , de fon côté , eft en Picardie. 

La France , malgré la victoire de Cérifoles , 
eft plus en danger que jamais. Cependant , 
par un de ces myftères que l’hiftoire ne péut 
guère expliquer , François I fait une paix avan- 
tageufe.- A quoi peut-on l’attribuer qu’aux 
défiances que l’empereur et le roi d’Angleterre 
avaient l’un de l’autre? Cette paix eft conclue 
à Crépi, le 18 feptembre. Le traité porte que 
le duc d’Orléans , fécond fils du roi de France, 
époufera une fille de l’empereur ou du roi des 
Romains, et qu’il aura le Milanais ou les Pays- 
Bas. Cette alternative eft étrange. Quand on 
promet une province ou une autre, il eft clair 
qu’on ne donnera aucune des deux. Charles ,en 
donnant le Milanais, ne donnait qu’un fief de 
l’Empire ; mais en cédant les Pays-Bas , il 
dépouillait fon fils de fon héritage. 

Pour le roi d’Angleterre , fes conquêtes fe 
bornèrent à la ville de Boulogne ; et la France 
fut fauvée contre toute attente. 

* m 

w » 

i 

■ On fait enfin l’ouverture du concile de 1 54 5 
Trente, au mois d’avril. Les proteftans déclarent 


s 
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qu’ils ne reconnaiflent point ce concile. Com- 
mencement de la guerre civile. 

Henri , duc de Brunfvick, dépouillé de fes 
Etats , comme on l’a vu , par la ligue de 
Sm alcade , y' rentre avec le fecours de l'ar- 
chevêque de Brème , fon frère. Il y met tout à 
feu et à fang. \ ' 

• • 

Philippe , ce fameux landgrave de Hefle et 

Maurice de Saxe , neveu de George , réduifent 
Henri de Brunfvick aux dernières extrémités. Il 
fe rend à difcrétion à ces princes, marchant 
tête nue, avec fon fils Victor , entre les troupes 
des vainqueurs. Charles approuve et félicite 
ces vainqueurs dangereux. Il les ménageait 
encore. 

Tandis que le concile commence, Paul II ] , 
avec le confentement de l’empereur , donne 
folennellement l’inveftiture de Parme et de . 
Plaifance à fon fils aîné Pierre-Louis Farnèfe , 
dont le fils Octave avait déjà époufé la bâtarde 
de Charles-Quint , veuve d'Alexandre de Médicis. 
Ce couronnement du bâtard d’un pape fefait 
un beau contrafte avec un concile convoqué 
pour réformer l’Eglife. 

L’électeur palatin prit ce temps pour renon- 
cer à la communion romaine. C’était alors 
l’intérêt de tous les princes d’Allemagne de 
fecouer le joug de l’Eglife romaine. Ils ren- 
traient dans les biens prodigués par leurs'* 


< 
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ancêtres au clergé et aux moines* Luther meurt r 
bientôt après à Iflèbe, le 18 février 1545. à 
compter félon Tancien calendrier. Il avait eu - 
la fatisfaction de fouftraire la moitié de l’Eu- 
xope à l’Eglife romaine; et il mettait cette 
gloire au-deffus de celle des conquérans. 

* * 

► 

La mort du duc d’Orléans , qui devait: 1546. 
époufer une fille de l’empereur, et avoir lesi 
Pays-Bas ou le Milanais , tire Charles - Quint : 
d’un grand embarras. Il en avait affez d’au- i 
très : les princes proteftans de la ligue de « 
Smalcade avaient en effet divifé l'Allemagne 
en deux parties. Dans l’une , il n’avait guère 
que le nom d’empereur; dans l’autre, on ne* 
combattait pas ouvertement fon autorité, mais x 
on ne la refpectait pas autant qu’on eût fait, 
fi elle n’eût pas été prefque anéantie chez les 
princes proteftans. 

Ces princes lignaient leur crédit en ména- 
geant la paix entre les rois de France et d’An- 
gleterre. Ils envoient des ambaffadeurs dans 
ces deux royaumes ; cette paix fe conclut ; 
et Henri VIII favorife la ligue de Smalcade. 

Le luthéranifme avait fait tant de progrès 
que l’électeur de Cologne, Herman de Neuvid , 
tout archevêque qu’il était, Tintroduifait dans 
fes Etats , et n’attendait que le moment de pou- 
voir fe fécuiarifer lui et fon électorat. Paul III 
l’excommunie et le prive de fon archevêché. * 
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-Un pape peut excommunier qui il veut ; mais 
il n’eft pas fi aifé de dépouiller un prince 
de l’Empire : il faut que l’Allemagne y con- 
fente. Le pape ordonne en vain qu’on ne 
reconnaiffe plus qu 'Adolphe de Schavembourg , 
coadjuteur de l*archevêque , mais non coad- 
juteur de l’électeur. Charles - Quint reconnaît 
toujours l’électeur Herman de Neuvid , et le 
menace , afin qu’il ne donne point de fecours 
au* princes de la ligue de Smalcade; mais, 
l’année fuivante, Herman fut enfin dépofé, et 
Schavembourg eut fon électorat. 

La guerre civile avait déjà commencé par 
l’aventure de Henri de Brunfvick , prifonnier 
chez le landgrave de Heffe. Albert de Brandebourg, 
margrave de Culembach , fe joint à Jean de 
Brunfvick , neveu du prifonnier, pour le déli- 
vrer et le venger. L’empereur les encourage et 
les aide fous main. Ce n’eft point-là le grand 
empereur Charles- Quint ; ce n’eft qu’un prince 
faible qui fe plie aux conjonctures. 

Alors les princes et les villes de la ligue 
mettent leurs troupes en campagne. Charles , 
ne pouvant plus diflimuler , commence par 
obtenir de Paul 111 environ dix mille hommes 
d’infanterie et cinq cents chevaux légers pour 
fix mois , avec deux cents mille écus romains , 
et une bulle pour lever la moitié des revenus 
d’une année des bénéfices d’Efpagne, et pour 
aliéner les biens des monaftères jufqu’àlafommc 
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de-cinq cents mille écus. Il n’ofait demander 
les mêmes concédions fur les églifes d’Alle- 
magne. Les luthériens étaient trop voifins, et 
quelques églifes euflent mieux aimé fe fécula- 
rifer que de payer. 

Les proteftans font déjà maîtres des paflages 
du Tirol; ils s’étendent de là jufqu’au Danube. 
L’électeur de Saxe, Jean-Fréderic-Philippe , land- 
grave de HelTe , marche par la Franconie. 
Philippe , prince de la maifon de Brunfvick, et 
fes quatre fils, trois princes d’Anhalt, George dt 
Virtembergi frère du duc Ulric, font dans cette 
armée; on y voit les comtes d’Oldenbourg, 
de Mansfeld , d’Oettingen, de Henneberg, de 
Furftemberg , beaucoup d’autres feigneurs 
immédiats à la tête de leurs foldats. Les ville* 
d’Ulm, de Strasbourg, de Norlingue, d’Augs- 
bourg y ont envoyé leurs troupes. Il y a huit 
régimens des cantons proteftans fuiffes. L’armée 
était de plus de foixante mille hommes de pied f 
et de quinze mille chevaux. 

L’empereur , qui n’avait que peu de troupes , 
agit cependant en maître, en mettant l’élec- 
teürde Saxe au ban de l’Empire, le 1 8 juillet, 
dans Ratisbonne. Bientôt il a une armée capa- 
ble de foutenir cet arrêt. Les dix mille Italiens 
envoyés par le pape arrivent. Six mille Efpa- 
gnols de fes vieux régimens du Milanais et de 
Naples fe joignent à fes Allemands. Mais il 
fallait qu’il armât trois nations , et il n’avait 
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pas encore une armée égale à celle de la ligue , 

. qui venait d’être renforcée par la gendarmerie 
de l’électeur palatin. 

Les deftinées des princes et des Etats font 
^ tellement le jouet de ce qu’on appelle la for- 
tune , que le faîut de - l’empereur vint d’un 
, prince proteftant. Le prince Maurice de Saxe ,* 
. marquis de Mifnie et de Thuringe , coufin de 
„ l’électeur de Saxe , gendre du landgrave de 
Heffe, le mêpie à qui ce landgrave et l’électeur 
de Saxe avaient confervé fes Etats * et dont 
l’électeur avait été le tuteur, oublia ce qu’il 
. devait à fes proches , et fe rangea du parti de 
l’empereur. Ce quieft fingulier, c’eft qu’il était, 
- comme eux, proteftant très-zélé; mais il difait 
que la religion n’a rien de commun avec la 
politique. 

Ce Maurice affembla dix. mille fantaflins et 
trois mille chevaux, fit une diverfion dans la 
Saxe , défit les troupes que l’électeur Jean- 
"Frédéric -Henri y .envoya , et fut la première 
caufe du malheur des alliés. Le roi de France 
leur envoya deux cents mille écus : c’était affez 
pour entretenir la difeorde, et non affez pour 
rendre leur parti vainqueur. 

L’empereur gagne du terrain de jour en 
jour. La plupart des villes de Francpnie fe 
rendent, et payent de groffes taxes. 

L’électeur palatin , l’un des princes de la 
ligue y vient demander pardon à Charles îfc et 


i 


. V 


Digitized b/ Google 


CH ARLES-Q^U INT, l83 

fe jette à fes genoux. Prefque tout le pays 
jufqu’à Heffe-Caffel eft fournis. 

. Le pape Paul III retire alors fes troupes qui 
n’avaient dû fervir que fix mois. Il craint de 
trop fecourir l’empereur , même contre des 
; proteftans. , Charles n’eft que médiocrement 
affaibli par cette perte. La mort du roi d’An- 
; gleterre Henri VIII , arrivée le 1 8 janvier, et la 
maladie qui conduifait dans le même temps 
François I à fa fin , le délivraient des deux pro- 
tecteurs de la ligue de Smalcade. 

* \ 

• 

Charles réuflit aifément à détacher le vieux x 547* 
duc de Virtemberg de la ligue. Il était alors 
fi irrité contre les révoltes dont la religion eft 
la caufe ou le prétexte , qu’il voulut établir à 
Naples l’inquifition , dès long-temps reçue en 
Efpagne ; mais il y eut une fi violente fédition, 
que ce tribunal fut aboli auffitôt qu’établi. 
L’empereur aima mieux tirer quelque argent 
des Napolitains , pour l’aider à dompter la 
ligue de Smalcade , que de s’obftiner à faire 
recevoir l’inquifition dont il ne tirait rien. 

La ligue femblait prefque détruite par la 
• foumiflion du Palatinat et du Virtemberg; mais 
elle prend de nouvelles forces par la jonction 
des citoyens de Prague et de plufieurscantons 
de la Bohème , qui fe révoltent contre Ferdinand 
leur fouverain, et qui vont fecourir les confé- 
dérés. Le margrave de Culembach, Albert de 
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Brandebourg , fumommé "Alcibiade , dont on a 
déjà parlé, eft à la vérité pour l’empereur; 
mais fes troupes font défaites, et il eft pris par 
l’électeur de Saxe. 

Pour compenfer cette perte , l’électeur de 
Brandebourg , Jean le févère , tout luthérien 
qu’il eft , prend les armes en faveur du chef . 
de l’Empire , et donne du,fecours à Ferdinand 

contre les Bohémiens. 

« 

. Tout était en confufion vers l’Elbe, et on 
n’entendait parler que de combats et de pillages. 
Enfin l’empereur pafle l’Elbe , avec une forte 
armée , vers Mulberg. Son frère l’accompagnait 
avec fes enfans, Maximilien et Ferdinand , et le 
duc d'Albe était fon principal général. 

On attaque l’armée de Jean-Frèderic-Henri t 
duc électeur de Saxe , fi célèbre par fon mal- 
heur. Cette bataille de Mulberg près de l’Elbe 
fut décifive. On dit qu’il n’y eut que quarante 
hommes de tués du côté de l’empereur : j:e 
qui eft bien difficile à croire. L’électeur fle 
Saxe blefiè eft prifonnier avec le jeune prince 
Ernejl de Brunfoick . Charles fait condamner, 
le 12 mai , l'électeur de Saxe , par le confeil 
de guerre , à perdre la tête. Le févère duc 
d'Albe préfidait a ce tribunal. Le fecrétaire du 
confeil fignifia , le même jour , la fentence à 
l’électeur , qui fe mit à jouer aux échecs avec 
le prince Ernejl de Brunjvick • 

Le 
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Le duc Maurice , qui devait avoir fon élec- 
torat , voulut encore avoir la gloire aifée de 
demander fa grâce. Charles accorde la vie à 
l’électeur , à condition qu’il renoncera pour 
lui et fes enfans à la dignité électorale , en 
faveur de Maurice . On., lui laifla la ville de 
Gotha et fes dépendances ; mais on en démolit 
la forte refle. C’eft de lui que defcendent les 
ducs de Gotha et de Veimar . Le duc Maurice 
s’engagea à lui faire une penfion de cinquante 
mille écus d’or, et à lui en flonner cent mille' 
une fois payés, pour acquitter fes dettes. Tous 
les prifonniers qu’il avait faits , et fur-tou l Albert 
de Brandebourg et Henri de Brunjvick furent * 
relâchés ; mais l’électeur n’en demeura pas 
moins prifonnier de Charles . 

Sa femme Sibille , fœur du duc de Clèves , 
vint inutilement . fe jeter aux pieds de l em- 
pereur, et lui demander en larmes la liberté de 
fon mari. 

Les alliés de l’électeur fe diffipèrent bientôt. 

Le, landgrave de Heffe ne penfa plus qu’à fe 
foumettre. On lui impofa pour condition de 
venir embralfer les genoux de l’empereur , de 
rafer toutes fes fortereffes, à la réferve de Caffel 
ou de Ziegenheim , en payant cent cinquante 
mille écus d’or. * 

Le nouvel électeur, Maurice de Saxe , et 
l’électeur de Brandebourg promirent par écrit 
au landgrave qu’on ne ferait aucune entreprife 

Annales de C Empire. Tome II. t Q 
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fur fa liberté. Ils s’en rendirent caution , et 
confentirent d’être appelés en juflice par lui 
ou par fes enfans , et à fouffrir eux-mêmes le 
traitement que T empereur lui ferait contre la 
foi promife 

Le landgrave , fur ces affurances , confentit 
à tout. Granvelle , évêque d’Arras, depuis car- 
dinal, rédigea les conditions que Philippe figna. 
On a toujours affuré que le prélat trompa ce 
malheureux prince , lequel avait expreffément 
ftipulé qu’en venant demander grâce à l’em- 
pereur, il ne relierait pas en prifon. Granvelle 
écrivit qu’il ne relierait pas toujours en prifon. 
Il ne fallait qu’un v à la place d’une n pour 
faire cette étrange différence en langue alle- 
. mande. Le traité devait porter nicht mit einiger 
géfœngnifs , et Granvelle écrivit eviger. 

* Le landgrave n’y prit pas garde en relifant 
l’acte. Il crut voir ce qui devait y être ; et 
dans cette confiance, il alla fe jeter aux genoux 
de Charles - Quint. En effet , il paraît indubita- 
ble qu’il ne ferait pas forti de chez lui pour 
- aller recevoir fa grâce , s’il avait cru qu’on le 
mettrait en prilon. Il fut arrêté quand il 
croyait s’en retourner en fureté, et conduit 
long-temps à la fuite de l’empereur. 

Le vainqueur fe faifit de toute l’artillerie 
de l’électeur de Saxe, Jean Frédéric , du land- 
grave de Heffe , et même du duc de Virtem- 
berg. Il confifqua les biens de plufieurs chefs 
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du parti ; il impofa des taxes fur ceux qu’il 
avait vaincus , et 11 en exempta pas les villes, 
qui l’avaient fervi. On prétend qu’il en retira 
feize cents mille écus d’or. 

Le roi des Romains, Ferdinand , punit de 
fon côte les Bohémiens. On ôta aux citoyens 
de Prague leurs privilèges et leurs armes. Plu-’ 
Ceurs furent condamnés à mort , d’autres à 
une prifon perpétuelle. Les taxes et les confif- 
cations furent immenfes. Elles entrent toujours- 
dans la vengeance des fouverains. 

Le concile de Trente s’était difperfé pendant 
ces troubles. Le pape voulait le transférer à 
Bologne. 

L’empereur avait vaincu la ligue, mais non 
pas la religion proteftante. Ceux de cette 
communion demandent, dans la diète d’Augs- 
bourg , que les théologiens proteftans aient 
voix délibérative dans le concile. 

L’empereur était plus mécontent du pape 
que des théologiens proteftans. Il ne lui par- 
donnait pas d’avoir rappelé les troupes de 
l’Eglife dans le plus fort de la guerre de Smal- 
cade. Il lui fit fentir fon indignation au fujet 
de Parme et de Plaifance. Il avait fouffert que 
le faint - père en donnât l’inveftiture à fon 
bâtard , dans le temps qu’il le voulait ména- 
ger ; mais, quand il en fut mécontent, il f e . 
reffouvint que Parme et Plaifance avaient.' été - 
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une dépendance du Milanais , que c’éait à 1’em» 
pereur feul à en donner l’inveftiture. Faul 111 , 
de fon côté, alarmé de la puiflance dé Charles- 
Quint , négociait contre lui avec Henri 11 et les 
Vénitiens, 

Dans ces circonftances , le fils du pape, 
odieux à toute l’Italie par fes crimes , eft 
aflafliné par des conjurés. L’empereur alors 
s’empare de Plaifance , qu’il ôte à fon propre 
gendre , malgré fa tendreffe de père pour 

Marguerite fa fille, 

/ 

/ 

j L’empereur , brouillé avec le pape , en 

ménageait davantage les proteftans. Ils avaient 
toujours voulu que le concile fe tînt dans nue 
ville d’Allemagne. Faut 111 venait de le trans- 
férer à Bologne. C’était encore un nouveau 
fujet de querelle , qui envenimait celle de 
Plaifance. D’un côté , le pape menaça l’em- 
pereur de l’excommunication , s'il ne reftituait 
cette ville; et par-là , il donnait trop de prife 
fur lui aux proteftans qui relevaient, comme 
il faut , le ridicule de fes armes fpirituelles , 
employées par un pape en faveur de fes fils ; 
de l’autre côté , Charles - Qriint fe fefait , en 
quelque manière , chef de la religion en Alle- 
magne. . s 

Il publie dans la diète d’ Augsbourg , le 1 5 
mai, le grand intérim . C’eft un formulaire 
de foi et de difcipline. Les dogmes en étaient 
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catholiques ; on y permettait feulement la com- 
munion fous les deux efpèces aux laïques , et 
le mariage aux prêtres. Plufieurs cérémonies 
indifférentes y étaient facrifiées aux luthé- 
riens, pour les engager à recevoir des chofes 
qu’on difait plus efTentielles. 

Ce tempérament était raifonnable ; c’eft 
pourquoi il ne contenta perfonne. Les efprits 
étaient trop aigris : l’Eglife romaine et les 
luthériens fe plaignirent; et Charles-Quint vit 
qu’il eft plus aifé de gagner des batailles que 
de gouverner les opinions. Maurice , le nouvel 
électeur de Saxe , voulut en vain , pour lui 
complaire , faire recevoir le nouveau formulaire 
dans fes Etats ; les miniftres proteftans furent 
plus forts que lui. L’électeur de Brandebourg , 
l’électeur palatin acceptent ï intérim. Le land- 
grave de HefTe s’y foumet pour obtenir fa 
liberté, qu’il n’obtient pourtant pas. 

L’ancien électeur de Saxe , Jean Frédéric * 
tout prifonnier qu’il eft, refufe de le figner. 
Quelques autres princes et plufieurs villes pro- 
teftantes fuivent fon exemple. Et par-tout le 
cri des théologiens s’élève contre la paix que 
Yinterim leur préfentait. * 

L’empereur fe contente de menacer ; et > 
comme il en veut alors plus au pape qu’aux 
luthériens, il fait décréter par la diète que le 
concile reviendra à Trente , et fe charge du 
foin de Fy faire transférer, , 
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On met, dans cette diète, les Pays-Bas fous- 
la protection du corps germanique. On les* 
déclare exempts des taxes que les états doivent 
à l’Empire, et de la jurifdiction de la chambre 
impériale, tout compris qu’ils étaient dans le 
dixième cercle. Us ne font obligés à rendre 
aucun fervice à l’Empire , excepté dans les 
guerres contre les Turcs ; alors ils doivent 
contribuer autant que trois électeurs. Ce régle- 
ment eft foufcrit par Charles - Quint , le 26 juin. 

Les habitans du Valais font mis au ban de 
l’Empire pour n’avoir pas payé les taxes ; ils 
en font exempts aujourd’hui qu’ils ont fu 
devenir libres. 

La ville de Confiance ne reçoit Y intérim 
qu’après avoir été mife au ban de l’Empire. 

La ville de Strasbourg obtient que Yinterim 
ne foit que pour les églifes catholiques de fon 
diftrict , et que le luthéranifme y foit profefle 
en liberté. 

♦ 

Chrijliern III , roi de Danemarck, reçoit par 
fes ambaffadeurs l’inveftiture du duché de. 
Holflein , en commun avec fes frères, Jean et 
Adolphe . 

Maximilien , fils de Ferdinand , époufe Marie, 
fa coufine, fille de l’empereur. Le mariage fe 
fait à Valladolid , les derniers jours de fep- 
tembre ; et Maximilien et Marie font conjoin- 
tement régens d'Efpagne ; mais c’eft toujours 
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Icconfeil cTEfpagne , nommé par Charles-Quint , 
qui gouverne. 

• % « 

L’empereur , retiré dans Bruxelles , fait prêter 1 549 
hommage à fon fils aîné , Philippe , par les pro- 
vinces de Flandre, de Hainaut et d’Artois. 

Le concile de Trente reftait toujours divifé. 
Quelques prélats attachés à l’empereur étaient 
à Trente. Le pape en avait affemblé d’autres à 
Bologne. On craignait un fchifme. Le pape 
craignait encore plus que lamaifon dcBentivoglio , 
dépoffédée de Bologne par Jules II, n’y rentrât 
avec la protection de l’empereur. Il diflout 
fon concile de Bologne. 

Octavio Farnèfe , gendre de Charles , - Quint et 
petit-fils de Paul II/, a également à fe plain- 
dre de fon beau-père et de fon grand-père. Le 
beau-père lui retenait Plaifance , parce qu’il 
était brouillé avec le pape ; et fon grand-père 
lui retenait Parme , parce qu’il était brouillé 
avec l’empereur. Il veut fe failir au moins de 
Parme, et n’y réuffit pas. On prétend que le 
pape mourut des chagrins que lui caufaient fa 
famille et l’empereur; mais on devait ajouter 
qu’il avait plus de quatre-vingts et un ans. 

Les Turcs n’inquiétent point l’Empire ; i 55 o 
Soliman était vers l’Euphrate. Les Perfans fau- 
vaient l’Autriche ; mais les Turcs reliaient 
toujours maîtres dé la plus grande partie de 
la Hongrie. 
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. Henri II, roi de France, paraiffait tran- 
quille. Le nouveau pape, Jules III, était 
embarraffé fur l’affaire du concile et fur celle 
de Plaifance. L’empereur l’était davantage de 
fon intérim, qui caufait toujours des troubles 
en Allemagne. Quand on voit des hommes 
aufli peu fcrupuleux que Paul III , Jules III 
et Charles - Quint , décider de la religion, que 
peuvent penfer les peuples ? 

La ville de Magdebourg , très-puiffante , était 
en guerre contre le duc de Meckelbourg , et 
était liguée avec la ville de Brème. L’empereur 
condamne les deux villes, et charge le nouvel 
électeur de Saxe, Maurice, de réduire Magde- 
bourg ; mais il l’irritait en lui marquant cette 
confiance. Maurice juflifiait fon ambition qui 
avait dépouillé fon tuteur et fon parent de 
l’électorat de Saxe , par les lois qui l’avaient 
attaché au chef de l’Empire ; mais il croyait 
fon honneur perdu par la prifon du landgrave 
deHeffe, fon beau-père, retenu toujours captif, 
malgré fa garantie , et malgré celle de l’électeur 
de Brandebourg. Ces deux princes preffaient 
continuellement l’empereur de dégager leur 
parole. Charles prend le fingulier parti d’an- 
nuller leur promeffe. Le landgrave tente de 
s’évader. Il en coûte la tête à quelques-uns de 
fes domeftiques. 

-L’électeur Maurice, indigné contre Charles - 
Qumt, n’eft pas fort empreffé à combattre pour 

un 
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un- empereur dont la puiffance fe fait fentir fi 
defpotiquement à tous les princes : il ne fait 
nul effort contre Magdebourg. Il laiffa tran- 
quillement les aflïégeans battre le duc de 
Meckelbourg , et le prendre prifonnier ; et 
l’empereur fe repentit de lui avoir donné 
l’électorat. Il n’avait que trop de raifon de fe 
repentir. Maurice fongeait à fe faire chef du 
parti proteftant, à mettre non-feulement Mag- 
debourg dans fes intérêts , mais auffi les autres 
villes , et à fe fervir de fon nouveau pouvoir 
pour balancer celui de l’empereur. Déjà il 
négociait fur ces principes avec Henri II , et 
un nouvel orage fe préparait dans l’Empire. 

Charles-Quint , qu’on croyait au comble de i55i. 
la puiflance, était dans le plus grand embarras. 

Le parti proteftant ne pouvait ni lui être 
attaché , ni être détruit. L’affaire de Parme et 
de Plaifance , dont le roi de France commen- 
çait à fe mêler , lui fefait envifager une guerre 
prochaine. Les Turcs étaient toujours en Hon- 
. grie. Tous les efprits étaient révoltés, dans la 
Bohème , contre fon frère Ferdinand . 

Charles imagine de donner un nouveau poids 
à fon autorité, en engageant fon frère à céder 
à fon fils, Philippe , le titre de roi des Romains, 
et la fucceflion à l’Empire. La tendrefTe pater- 
nelle pouvait fuggérer ce deffein ; mais il eft: 
sûr que l’autorité impériale avait befoin d’un 

Annales de l'Empire . Tome II. t R 
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chef qui, maître, de l’Efpagne et du nouveau 
monde, aurait allez de puiflance pour contenir 
à la fois les ennemis et les princes de l’Empire. 
Il eft sûr aufli que les princes auraient vu 
par -là leurs prérogatives bien hafardées , et 
qu’ils fe feraient difficilement prêtés aux vues 
de l’empereur. Elles ne fervirent qu’à indigner 
Ferdinand , et à brouiller les deux frères. 

Charles rompt ouvertement avec Ferdinand , 
demande fa dépofition aux électeurs , et leurs 
fuffrages en faveur de fon fils. Il ne recueille 
de toute cette entreprife que le chagrin d’un 
refus , et de voir les électeurs du Palatinat , 
de Saxe et de Brandebourg s’oppofer ouverte- 
ment à fes defTeins plus dangereux que fages. 

L’électeur Maurice entre enfin dans Magde- 
bourg par capitulation ; mais il foumet cette 
ville pour lui-même , quoiqu’il la prenne au 
nom de l’empereur. La même ambition , qui 
l’avait porté à recevoir l’électorat de Saxe des 
mains de Charles- Quint , le porte à s’unir contre 
lui , avec Joachim , électeur de Brandebourg ; 
Frédéric , comte palatin; Chrijlophe , duc de 
Virtemberg ; Ernejte , marquis de Bade-Dour- 
lach, et plufieurs autres princes. 

Cette ligue fut plus dangereufe que celle de 
Smalcade. Le roi de France, Henri JJ, jeune 
et entreprenant, s’unit avec tous ces princes. 
Il devait fournir deux cents quarante mille 
écus pour les trois premiers mois de la guerre, 
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et foixante raille pour chaque mois fuivant. 

Il fe rend maître de Cambrai , Metz , Toul et 
Verdun, pour les garder, comme vie aire du Saint- 
Empire; titre fingulier qu’il prenait alors comme 
un prétexte, comme fi c’en était un. 

Le roi de France s’était déjà fervi du prétexte 
de Parme pour porter la guerre en Italie. Il 
ne paraiflait pas dans l’ordre des chofes que 
ce fût lui qui dût protéger Octave Farnèfe contre 
l’empereur, fon beau-père; mais il était naturel 
que Henri II tâchât, par toutes fortes de voies , 
de rentrer dans le duché de Milan, l’objet des 
prétentions de fes prédécefleurs. 

Henri s’unifiait aufli avec les Turcs , félon le 
plan de François I ; et l’amiral Dragut , non 
moins redoutable que ce Chéredin, furnommé 
Barberoiiffe , avait fait une defeente en Sicile, 
où il avait pillé la ville d’Agofta. 

L’armée de Soliman s’avançait en même temps 
par la Hongrie. Charles-Quint alors n’avait plus 
pour lui que le pape Jules IIT, et il s’unifiait ' 
avec lui contre Octave Farnife , fon gendre , 
quoique, dans le fond, l’empereur et le pape 
euflent des droits et des intérêts differens $ 
l’un et l’autre prétendant être fuzerains de 
Parme et de Plaifance. 

Les Français portaient aufli la guerre en Pié- 
mont et dans le Montferrat. Il s’agflait donc de 
rétifter, à la fois, à une armée formidable de 
Turcs, en Hongrie, à la moitié de l’Allemagne 
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liguée et déjà en armes, et à un roi de France, 
jeune , riche et bien fervi , impatient de fe 
fignaler et de réparer les malheurs de fon pré- 
décefTeur. 

L’intérêt et le danger raccommodèrent alors 
Charles et Ferdinand. On a d’abord, en Hon- 
grie, quelques fuccès contre les Turcs. 

Ferdinand fut affez heureux dans ce temps-là 
même pour acquérir la Tranfilvanie. La veuve 
de Jean %apoli , reine de Hongrie , qui n’avait 
plus que le nom de reine , gouvernait la Tran- 
filvanie, au nom de fon fils, Etienne Sigifmond , 
fous la protection des Turcs ; protection tyran- 
nique dont elle était laffe. Martinufius , évêque 
de Varadin, depuis cardinal, porta la reine à 
céder la Tranfilvanie à Ferdinand pour quelques 
terres en Siléfie , comme Oppelen et Ratibor. 
Jamais reine ne fit un fi mauvais marché. 
Martinufius eft déclaré, par Ferdinand , vaivode 
de Tranfilvanie. Ce cardinal la gouverne, au 
nom de ce prince, avec autorité et avec cou- 
rage. 11 fe met lui-même à la tête des Tran- 
filvains, contre les Turcs. Il aide les impériaux 
à les repouffer; mais Ferdinand , étant entré en 
défiance de lui, le fait affafliner par Pallavicini , 
dans le château de Vintz. 

Le pape , lié alors avec l’empereur , n’ofe 
pas d’abord demander raifon de cet affaflinat; 
mais il excommunia Ferdinand , l’année fui- 
vante. L’excommunication ne fit ni bruit ni 
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effet. C’eft ce qu’on a fouvent appelé bruturn 
fulmen. C’était pourtant une occafion où les 
hommes qui parlent au nom de la Divinité 
femblent en droit de s’élever, en fon nom, 
contre les fouverains qui abufent à cet excès de 
leur pouvoir : mais il faut que ceux qui jugent 
les rois foient irrépréhenfibles, 

* * V 

L’électeur Maurice de Saxe lève le mafque , 1 5 5a . 
et publie par un manifefte qu’il s’eft allié avec 
le roi de France pour la liberté de ce même 
Jean Frédéric , ci-devant électeur, quelui-même 
avait dépoffédé , pour celle du landgrave de 
Heffe , et pour le foutien de la religion. 

L’électeur de Brandebourg , Joachim , fe 
joint à lui. Guillaume , fils du landgrave de 
Heffe, prifonnier; Henri Othon , électeur pala- 
tin; Albert de Meckelbourg , font en armes 
avant que l’empereur aitaffemblé des troupes. 

Maurice et les confédérés marchent vers 
les défilés du Tirol, et chaffent le peu d’im- 
périaux qui les gardaient. L’empereur et fon 
frère Ferdinand , furie point d’être pris, font 
obligés de fuir en défordre. Charles menait 
toujours avec lui fon prifonnier , l’ancien 
électeur de Saxe. Il lui offre fa liberté. Il eft 
difficile de rendre raifon pourquoi ce prince 
ne voulut pas l’accepter. La véritable raifon 
peut-être , c’eft que l’empereur ne la lui 
offrit pas. 
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Cependant le roi de France s’était faifi 
de Toul, de Verdun et de Metz, dès le com- 
mencement du mois d’avril. Il prend Hague- 
nau et VifTembourg. De là il tourne vers le 
pays de Luxembourg , et s’empare de plu- 
fieurs villes. 

L’empereur , pour comble de difgraces , 
apprend dans fa fuite que le pape l’a aban- 
donné , et s’eft déclaré neutre entre lui et 
la France. C’eft alors que fon frère Ferdinand 
fut excommunié pour avoir fait aflafliner le 
cardinal Martinufius . Il eût été plus beau au 
pape de ne pas attendre que ces cenfures ne 
paruffent que l’effet de fa politique. 

Au milieu de tous ces troubles , les pères 
du concile fe retirent de Trente, et le concile 
eft encore fufpendu. 

Dans ce temps funefte toute l’Allemagne 
eft en proie aux ravages. Albert de Brandebourg 
pille toutes les commanderies de l’ordre teu- 
tonique , les terres de Bamberg, de Nuremberg, 
de Vurtzbourg , et plufieurs villes de Suabe. 
Les confédérés mettent à feu et à fang les 
Etats de l’électeur de Maïence, Vorms, Spire, 
et aiïiégent Francfort. 

Cependant l’empereur, retiré dans Paflau , 
et ayant raffemblé une armée , après tant de 
difgraces , amène les confédérés à un traité. 
La paix eft conclue, le ist août. Il accorde 
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par cette paix célèbre de Paffau une amniftie 
générale à tous ceux qui ont porté les armes 
contre lui, depuis l’année 1546. Non-feu- 
lement les proteftans obtiennent le libre exer- 
cice de la religion ; mais ils font admis dans 
la chambre impériale , dont on les avait 
exclus après la victoire de Mulberg. Il y a 
fujet de s’étonner qu’on ne rende pas une 
liberté entière au landgrave de Heffe par ce 
traité , qu’il foit confiné dans le fort de Rhein- 
feld jufqu’à ce qu’il donne des alïurances de 
fa fidélité ; et qu’il ne foit rien ftipulé pour 
Jean Frédéric , l’ancien électeur de Saxe. 

L’empereur cependant rendit , bientôt 
après , la liberté à ce malheureux prince , et 
le renvoya dans les Etats de Thuringe qui 
lui reliaient. 

L’heureux Maurice de Saxe , ayant fait 
triompher fa religion , et ayant humilié l’em- 
pereur, jouit encore de la gloire de le défen- 
dre. Il conduit feize mille hommes en Hongrie; 
mais -Ferdinand , malgré ce fecours , ne peut 
refter en poffeffion de la haute Hongrie , 
qu’en fouffrant que les états fe foumettent à 
payer un tribut annuel de vingt mille écus 
d’or à Soliman . 

Cette année efi funefte* à Charles-' Quint. 
Les troupes de France font dans le Piémont, 
dans le Montferrat , dans Parme. Il était à 
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craindre que de plus grandes forces n’en- * 
traffent dans le Milanais , ou dans le royaume 
de Naples. Draguf infeftait les côtes de l’Italie 
et l’Europe voyait toujours les troupes du 
roi très-chrétien jointes avec les Turcs , contre 
les chrétiens , tandis qu’on ne ceffait de . 
brûler les proteftans, en France, par arrêt des 
tribunaux nommés parlemens. 

Les finances de Charles étaient épuifées, mal- 
gré les taxes impofées en Allemagne, après fa 
victoire de Mulberg, et malgré les tréfors du 
Mexique. La vafte étendue de fes Etats , fes 
voyages , fes guerres abforbaient tout : il 
emprunte deux cents mille écus d’or au duc de 
Florence, Cojme de Mêdicis , et lui dohne la 
fouveraineté de Piombino, et de l'île d’Elbe : 
aidé de ce fecours , il fe foutient du moins 
en Italie , et il va afliéger Metz avec une puif- 
fante armée. -. * . 

Albert de Brandebourg , le feul des princes 
proteftans qui était encore en armes contre 
lui, abandonne la France dont il a reçu de 
l’argent, et fert fous . Charles- Qriint , au fiége 
de Metz. Le fameux François , duc de Guife, 
qui défendait Metz avec l’élite de la nobleffe 
françaife , l’oblige de lever le fiége, le 26 
décembre , au bout de foixante-cinq jours : 
Charles y perdit plus du tiers de fon armée. 

. Charles fe venge du malheur qu’il a efluyé 
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devant Metz , en envoyant les comtes de 
Lcilain et de Reux afliéger Térouane : la ville 
eft prife et rafée. 

Philibert Emmanuel , prince de Piémont , 
depuis duc de Savoie, qui devient bientôt 
un des plus grands généraux de ce fiècle, eft 
mis à la tête de l'armée de l’empereur ; il 
prend Hefdin, qui eft rafé comme Térouane. 
Mais le duc d 'Arfcot , • qui commandait un 
corps confidérable , fe laiffe battre , et la for- 
tune de Charles eft encore arrêtée. . 

Les affaires en Italie reftent dans la même 
fituation ; l’Allemagne n’eft pas tranquille. 
L’inquiet Albert de Brandebourg , qu’on nom- . 
mait l’ Alcibiade , toujours à la tête d’un corps 
de troupes , les fait fubfifter -de pillage ; il 
ravage, les terres de Henri de Brunfvick , et 
même de l’électeur Maurice de Saxe. 

L’électeur Maurice lui livre bataille auprès 
de Hildesheim, au mois de juillet ; il la gagne, . 
mais il y eft tué Ce prince n’avait que trenre- * 
deux ans , mais il avait acquis la réputation . 
d'un grand capitaine et d’un grand politique : 
fon frère Augujle lui fuccède. 

Albert V Acibiade fait encore la guerre civile ; 
la chambre impériale lui fait fon procès ; il 
n’en continue pas moins fes ravages : mais 
enfin , manquant d’argent et de troupes , il fe 
réfugie en France. L’empereur pour mieux 
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foutenir cette grande puiflance, qui avait reçu 
tant d’accroifTement et tant de diminution, 
arrête le mariage de fon fils Philippe avec 
Marie , reine d’Angleterre, fille de Henri VIII 
et de Catherine £ Arragon. 

Quoique le parlement d’Angleterre ajoutât 
aux claufes du contrat de mariage , que l'al- 
liance entre les Français et les Anglais fub- 
lifterait, Charles n’en efpérait pas moins, et 
avec raifon , que cette alliance ferait bientôt 
rompue. C’était en effet armer l’Angleterre 
contre la France , que de lui donner fon fils 
pour roi ; et fi Marie avait eu des enfans , la 
maifon d’Autriche voyait fous fes lois tous les 
Etats de l’Europe , depuis la mer Baltique, 
excepté la France. 

i554« Charles cède à fon fils Philippe , le royaume 
de Naples et de Sicile, avant que ce prince 
s’embarque pour l'Angleterre, où il arrive au 
mois de juillet , et eft couronné roi conjointe- 
ment avec Marie fon époufe , comme, depuis , 
le roi Guillaume l’a été avec une autre Marie , 
mais non pas avec le pouvoir . qu’a eu 
Guillaume. 

Cependant la guerre dure toujours entre 
Charles- Quint et Henri //, furies frontières de 
la France et en Italie, avec des fuccès divers 
et toujours balancés. 
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Les troupes de France étaient toujours dans 
le Piémont et dans le Montferrat , mais en 
petit nombre. L’empereur n’avait pas de gran- 
des forces dans le Milanais ; il femblait qu’on 
fût épuifé des deux côtés. 

Le duc de Florence , Cofme , armait pour 
l’empereur. Sienne qui craignait de tomber 
un jour au pouvoir des Florentins , comme 
il lui eft arrivé , était protégée par les Fran- 
çais. Medequino , marquis de Marignan , 
général de l’armée du duc de Florence , rem- 
porte une victoire fur quelques troupes de 
France et fur leurs alliés, le 2 août; c’eft en 
mémoire de cette victoire que Cofme inftitua 
l'ordre de Saint-Etienne , parce que c’était 
le jour de Saint-Etienne que la bataille avait * 
été gagnée. 

Ernejl comte de Mansfeld , gouverneur 1 555. 
de Luxembourg, eft près de reprendre, par 
les artifices d’un cordelier, la ville de Metz, 
que l’empereur n’avait pu réduire avec cin- 
quante mille hommes. Ce cordelier , nommé 
Léonard , gardien du couvent, qui avait été 
confefTeurdu duc de Guife , et qu’on refpec- 
tait dans la ville , fefait entrer tous les 
jours de vieux foldats , allemands , efpagnols 
et italiens déguifés en Cordeliers , fous pré- 
texte d’un chapitre général qui devait fe 
tenir. 
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Un chartreux découvre le complot ; on 
arrête le père Léonard , qu’on trouva mort 
le lendemain; fon corps fut porté au gibet, 
et on fe contenta de faire affilier dix -huit 
Cordeliers à la potence. Tant d’exemples du 
danger d’avoir des moines n’ont pu encore 
les faire abolir. 

L’ancienne politique des papes fe renou- 
velle fous Paul IV, de la maifon de Caraffe ; 
cette politique efl, comme on a vu dans le 
cours de cet ouvrage, d’empêcher l’empereur 
d’être trop puiflant en Italie. 

Paul IV ne fonge point au concile de 
Trente , mais à faire la guerre dans le royaume 
de Naples , et dans le Milanais , avec le fecours 
de la France, pour donner, s’il le peut, des 
principautés à fes neveux. Il s’engage à join- 
dre dix mille hommes aux nouvelles troupes 
que Henri II doit envoyer. 

» » 

La guerre allait donc devenir plus vive 
que jamais. Charles voyait qu'il n’aurait pas 
un. moment de repos dans fa vie ; la goutte 
le tourmentait ; le fardeau de tant d’affaires 
devenait pefant ; il avait joué long-temps le 
plus grand rôle dans l'Europe : il voulut finir 
par une action plus fingulière que tout ce qu’il 
avait fait dans fa vie , par abdiquer toutes fes 
couronnes et l’empire. 
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Tandis qu’il fe préparait à renoncer à tant 
d’Etats pour s’enfevelir dans un monaftère, 
il afTurait la liberté des proteftans dans la 
diète d’Augsbourg ; il leur abandonnait les 
biens eccléfiaftiques dont ils s’étaient empa- 
rés ; on changeait en leur faveur la formule 
du ferment des confeillers de la chambre 
impériale ; on ne devait plus jurer par les 
faints, mais feulement par les évangiles. Le 
vainqueur de Mulberg cédait ainfi à la nécef- 
fité ; et , près d’aller vivre en moine , il agirait 
en philofophe. — 

Le 24 novembre, il affemble les états à 
Bruxelles, et remet les Pays-Bas à fon fils 
Philippe : le 10 janvier fuivant, il lui cède 
l’Efpagne , le nouveau monde , et toutes fes 
provinces héréditaires. 

Il pardonne à Octave Farntje , fon gendre; 
il lui rend Plaifance et le Novarois , et fe pré- 
pare à céder l’Empire à fon frère , le roi des 
Romains. 

Tout le dégoûtait. Les Turcs étaient tou- 1 5 56 . 
jours maîtres de la Hongrie jufqu’à Bude, et 
inquiétaient le refte ; les Tranfilvains fouf- 
fraient impatiemment le joug ; le proteftantifme 
pénétrait dans les Etats autrichiens ; et l’em- 
pereur avait réfolu , depuis long-temps , de 
dérober à tant de foins une vieilleffe préma- 
turée et infirme , et un efprit détrompé de 
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toutes les illufions ; il ne voulait pas montrer 
fur le trône fa décadence. 

Ne pouvant donc céder l'Empire à fon fils , 
il le cède à fon frère ; il demande préala- 
blement l’agrément du faint-fiége , lui qui, 
n’avait pas certainement demandé cet agré- 
ment pour être élu empereur. 

. Paul IV abufe de la fourni flion de Charles- 
Qjiint , et lerefufe; ce pontife était à la fois 
très-fatisfait de le voir quitter l’Empire, et de 
le chagriner. • 

Charles- Quint, fans confulter le pape davan- 
tage, envoie de Bruxelles fon abdication, le 
17 feptembre i 556 , la trente-fixième année 
de fon empire. 

Le prince d’Orange porte la couronne et 
le fceptre impérial à Ferdinand . Charles s'em- 
barque auflitôt pour i’Efpagne , et va fe retirer 
dans l’Eftramadure , au monaftère de Saint- 
Juft , de l'ordre des hiéronymites. La commune 
t>pinion eft qu’il fe repentit; opinion fondée 
feulement fur la faibleffe humaine , qui croit 
impoflible de quitter fans regret ce que tout 
le monde envie avec fureur. Charles oublia 
abfolument le théâtre où il avait joué un fi 
grand perfonnage , et le monde qu’il avait 
troublé , parce qu’il fentait bien dans fon 
affaibliffement qu’il ne pouvait le troubler 
davantage. 
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Paul IV engage les électeurs eccléfiaftiques 
à ne point admettre la démiffion de Charles- 
Quint , et à ne point reconnaître Ferdinand . 

Son intérêt était de mettre la divifion dans 
l'Empire , pour avoir plus de pouvoir en 
Italie ; en effet, tous les actes dans l’Empire 
furent promulgués au nom de Charles- Qiiint , 
jufqu’à l’année de fa mort; fait auffi impor- 
tant que véritable, et qu’aucun hiflorien n’a 
rapporté. 

FERDINAND PREMIER, 

\ 

QUARANTE-DEUXIEME EMPEREUR. 

\ 

L’ abdication de Charles - Quint laiffe la 1 5 5 7 . 
puiffance des princes d’Allemagne affermie. 

La maifon d’ Autriche divifée en deux bran- 
ches , eft ce qu’il y a de plus confidérable 
dans l’Europe : mais la branche efpagnole , 
très-fupérieure à l’autre, toute occupée d’in- 
térêts féparés de l’Empire , ne fait plus fervir 
les troupes efpagnoles, italiennes, flamandes, 
à la grandeur impériale. 

Ferdinand J a de grands Etats en Alle- 
magne ; mais la haute Hongrie , qu’il pofsède , 
ne lui rapporte pas , à beaucoup près, de quoi 
entretenir afTez de troupes pour faire tête aux 
Turcs. La Bohème femble porter le joug à 
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regret , et Ferdinand ne peut être puiffant que 
quand l’Empire fe joint à lui. 

La première année de fon règne eft remar- 
quable par la diète de Ratisbonne , qui 
confirme la paix de la religion , par raccom- 
modement de la maifon de Heffe et de celle 
de Naffau* 

L’électeur palatin, celui de Saxe , et le duc 
de Clèves choifis pour auftrègues, adjugent 
le comté de Darmfladt à Philippe , landgrave 
de HefTe ; et le comté de Dietz , à Guillaume 
de Najfau . 

Cette année eft encore marquée par une 
petite guerre, qu’un archevêque de Brème, 
de la maifon de Brunfvick, fait à la Frife. On 
vit alors de quelle utilité pouvait être la fage 
inftitution des cercles et des directeurs des 
cercles, par Frédéric III et Maximilien . L’af- 
femblée du cercle de la baffe Saxe rétablit 
,1a paix. 

Enfin, le 28 février, les électeurs confir- 
ment, à Francfort , l'abdication de Charles et 
le règne de fon frère. On envoie une am- 
baffade au pape qui ne veut pas la recevoir, 
et qui prétend toujours que Ferdinand n’eft pas 
empereur. Les ambaffadeurs font leur protef- 
tation, et fe retirent de Rome. Ferdinand n’en 
eft pas moins reconnu en Allemagne. Quelle 
étrange idée dans un prêtre élu évêque de 

Rome., 
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Rome , de prétendre qu’on ne peut être em- 
pereur fans fa permiflion ! 

Le duché de Slefvich eft encore reconnu 
indépendant de l’Empire. 

Le plus grand événement de cette année i558. 
eft la mort de Charles-Quint , le 21 feptembre. 

On fait que , par une dévotion bizarre , il avait 
fait célébrer fes obsèques avant fa dernière 
maladie , qu’il y avait aflifté lui- même en 
habit de deuil , et s’était mis dans la bière au 
milieu de l’églife de Saint-Juft, tandis qu’on 
lui chantait un de profundis. Il fembla, dans 
les dernières actions de fa vie , tenir un peu 
de 'Jeanne , fa mère , lui- qui n’avait fur le 
trône agi qu’en politique , en héros et en 
homme fenfible aux plaifirs. Son efprit rafFem- 
blait tant de contraftes, qu’avec cette dévo- 
tion plus que monacale , il fut foupçonné de 
mourir attaché à plus d’un dogme de Luther . 

J ufqu’où va la faibleffe et la bizarrerie humaine f 
Maximilien voulut être pape: Charles- Qinnt 
meurt moine, et meurt foupçonné d’héréfie. 

Depuis les funérailles A' Alexandre , rien de 
plus fuperbe que les obsèques de Charles- Qiiint r 
dans toutes les principales villes de fes Etats* 

Il en coûta foixante et dix mille ducats à 
Bruxelles , dépenfes nobles qui , en illuftrant 
la mémoire d’un grand homme , emploient et 
encouragent les arts. Il vaudrait mieux encore 
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élever des monumens durables. Une oftenta- 
tion paffagère eft trop peu de chofe. Il faut* 
autant qu’on le peut , agir pour l’immortalité. 

i559* Ferdinand tient une diète à Augsbourg , 
dans laquelle les ambafladeurs du roi de France, 
Henri II, font introduits. La France venait de 
faire la paix avec Philippe II, roi d’Efpagne, 
à Cateau-Cambrefis. Les Français, par cette 
paix , ne gardaient plus , dans l’Italie, que 
Turin et quelques villes qu’ils rendirent enfuite ; 
mais ils gardaient Metz, Toul et Verdun, que 
l’Empire pouvait redemander. A peine en 
parla-t-on à la diète. On dit feulement aux 
ambaflfadeurs qu’il fera difficile que la bonne 
intelligence fubfifte entre la France et l’Alle- 
magne, tant que ces trois villes relieront à la 
France. 

4f 

Le nouveau pape, Pie IV, n’ell pas fi 
difficile que Paul IV, et reconnaît fans diffi- 
culté Ferdinand pour empereur. 

\ - 

i56o. Le concile de Trente, fi long-temps fuf- 
pendu , eft enfin rétabli par une bulle de 
Pie IV, du 29 novembre. Il indique la tenue 
du concile à tous les princes ; il la fignifie 
même aux princes proteftans d’Allemagne : 
mais , comme l’adrefle des lettres portait , à 
notre tris-cher fils, ces princes, qui ne veulent 
point être enfans du pape, renvoient la lettre 
fans l’ouvrir. 
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La Livonie, qui avait jufque-là appartenu i56i. 
à TEmpire, en eft détachée. Elle fe donne à 
la Pologne. Les chevaliers de Livonie , bran- 
che des chevaliers teutoniques , s’étaient depuis 
long- temps emparés de cette province , fous 
la protection de l’Empire : mais ces chevaliers 
ne pouvant point réfifter aux Ruffes, et n’étant 
point fecourus des Allemands , cèdent cette 
province à la Pologne. Le roi des Polonais, 
Sigifmond , donne le duché de Courlande à 
Godar Ketler , et le fait vice-roi de la Livonie. 

On recommence à tenir des féances à 
Trente. 

L’ambafladeur de Bavière contefte , dans le i56$* 
concile, lapréféance àl’ambafladeurde Venife. 

Les Vénitiens font maintenus dans la polfef- 
fion de leur rang. Une des premières chofes 
qu’on difcute daiis le concile, efl la commu- 
nion fous les deux efpèces. Le concile ne la 
permet ni ne la défend aux féculiers. Son 
décret porte feulement que l’Eglife a eu de 
juftes caufes de la prohiber ; et les pères s’en 
rapportèrent , pour la décifion , au jugement 
feul du pape. 

Le 24 novembre , les électeurs, à Francfort, 
déclarent unanimement Maximilien , fils de 
Ferdinand , roi des Romains. Tous les électeurs 
font en perfonne , à cette cérémonie , les 
fonctions de leurs charges* félon la teneur 
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de la bulle d’or. Un ambaffadeur de Soliman 
affilie à cette folennité , et la rend plus glo- 
rieufe , en lignant , entre les deux Empires , 
une paix par laquelle les limites de la Hongrie 
autrichienne et de la Hongrie ottomane étaient 
réglées. Soliman vieilliffait et n’était plus fi 
terrible. Cependant cette paix ne fut pas de 
longue durée ; mais le corps de l’Empire 
fut alors tranquille. 

i563. Cette année eft mémorable par la clôture 
du concile de Trente. Ce concile fi long , le 
dernier des œcuméniques , ne fervit ni à rame- 
ner les ennemis de l’Eglife romaine , ni à le 
fubjuguer. Il fit des décrets fur la difcipline, 
qui ne furent admis chez prefque aucune nation 
catholique, et il ne produifit nul grand évé- 
nement. Celui de Bâle avait déchiré l’Eglife » 
et fait un anti-pape. Celui de Confiance alluma 
à la lueur des bûchers , l’incendie de trente * 
ans de guerre. Celui de Lyon dépofa un empe- 
reur, et attira fes vengeances. Celui de^atran 
dépouilla le- comte Raimond de fes Etats de, 
Touloufe. Grégoire Vil mit t tout en feu , au 
huitième concile de Rome, en excommuniant 
l’empereur Henri IV. Le quatrième de Conf- 
tantinople, contre Fhotius , du temps de Charles 
le chauve., fut le champ des divifions. Le fécond 
de Nicée , fous Irène ^ fut encore plus tumul-: 
tueux, et plus troublé pour la querelle des 
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images. Les difputes des monothélites furent 
fur le point d’enfanglanter le troifième de Conf- 
tantinople. On fait quels orages agitèrent les 
conciles tenus au fujet d'Aritts. Le concile de 
Trente fut prefque le feul tranquille. 

1564 . 

Ferdinand meurt, le 2 5 juillet. Un teftament 
qu’il avait fait vingt ans auparavant, en i 543 , 
et auquel il ne dérogea point par fes dernières 
volontés , jeta de loin la femence de la guerre 
qui a troublé l’Europe deux cents ans après. 

Ce fameux teftament de 1543 ordonnait 
qu’en cas que la poftérité mâle de Ferdinand , 
et de Charles- Quint s’éteignît, les Etats autri- 
chiens reviendraient à fa fille Anne , fécondé 
fille de Ferdinand , époufe d'Albert fécond duc 
de Bavière et à fes enfans. L’événement prévu 
eft arrivé de nos jours, et a ébranlé l’Europe. 

Si le teftament de Ferdinand , aufli-bien que le 
contrat de mariage de fa fille , avaient été _ 
énoncés en termes plus clairs , il eût prévenu 
des événemens funeftes. 

On peut remarquer que cette duchefïe de 
Bavière, Anne , avait pris, ainfi que toutes fes 
fœurs , le titre de reine de Hongrie dans fon 
contrat de mariage. On peut en effet s’intituler 
reine fans l’être , comme on fe nomme archi- 
ducheffe fans pofTéder l’archiduché : mais cet 
ufage n’a pas été fuivi. 

Au refte, Ferdinand laiffa par fon teftament à 
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Maximilien, fon fils, roi des Romains, la Hon- 
grie , la Bohème , la haute et baffe Autriche. 

A fon fécond fils Ferdinand , le Tirol et 
l’Autriche antérieure. 

A Charles , la Stirie, la Carinthie, la Car- 
niole , et ce qu’il poffédait en Iftrie. 

Alors tous les domaines autrichiens furent 
divifés : mais l’Empire, qui refta toujours dans 
la maifon , fut l’étendard auquel fe réunifiaient 
tous les princes de cette race. 

Ferdinand ne fut couronné ni à Rome ni 
en Lombardie. On s’apercevait enfin de l’inu- 
,tilité de ces cérémonies, et il était bien plus 
effentiel que les deux branches principales de 
la maifon impériale , c’eft-à-dire , l’efpagnole 
et l’autrichienne ,fuffent touj ours d’intelligence. 
C’était-là ce qui rendait l’Italie foumife , et 
mettait le faint-fiége dans la dépendance de 
cette maifon. 
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MAXIMILIEN II. 

Ç>U AR ANTE -TROISIEME EMPEREUR. 

L’empire, comme on le voit, était devenu 1564 . 
héréditaire fans cefler d’être électif. Les empe- 
reurs, depuis Charles-Quint , ne paflaient plus 
les Alpes pour aller chercher une couronne de 
fer et une couronne d’or. La puiffance prépon- 
dérante en Italie était Philippe II qui , vaffal 
à la fois de l'Empire et du faint-fiége , domi- 
nait dans l’Italie et dans Rome par fa poli- 
tique , et par les richeffes du nouveau monde 
dont fon père n’avait eu que les prémices , et 

dont il recueillait la moiflon. 

• * 

L’empire , fous Maximilien 77, comme fous 
Ferdinand 7, était donc en effet l’ Allemagne 
fuzeraine de la Lombardie ; mais cette Lombar- 
die, étant entre les mains de Philippe 77, appar- 
tenait plutôt à un allié qu’à un vaffal. La 
Hongrie devenait le domaine de la maifon 
d’Autriche , domaine qu’elle difputait fans 
celle contre les Turcs, et qui était l’avant-mur 
de l’Allemagne. 

Maximilien dès la première année de fon 
règne eft obligé, comme fon père et fon aïeul, 
de foutenir la guerre contre les armées de 
Soliman . 
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* 

• Ce fultan , qui avait laffé les généraux de 
Charles- Quint et de Ferdinand , fait encore la 
guerre par fes lieutenans, dans les dernières 
années de fa vie. La Tranfilvanie en était le 
prétexte ; il y voulait toujours nommer un 
vaivode tributaire : et Jean Sigifmond , fils de 
cette reine de Hongrie qui avait cédé fes droits 
pour quelques villes en Siléfie, était revenu 
mettre fon héritage fous la protection du fultan, 
aimant mieux être fouverain tributaire des 
Turcs que (impie feigneur. La guerre fe fefait 
donc en Hongrie. Les généraux de Maximilien 
prennent Tokay, au mois de janvier. L’élec- 
teur de Saxe, Augujle , était le feul prince qui 
fecourût l'empereur dans cette guerre. Les 
princes catholiques et proteftans fojngeaient 
tous à s'affermir. La religion occupait plus alors 
les peuples qu’elle ne les divifait. La plupart 
des catholiques, en Bavière, en Autriche, en 
Hongrie, en Bohème, en acceptant le concile 
de Trente, voulaient feulement qu’on leur 
permît de communier avec du pain et du vin. 
Les prêtres, à qui l’ufage avait permis de fe marier 
avant la clôture du concile de Trente, deman- 
daient à garder leurs femmes. Maximilien II 
demande au pape ces deux points ; Fie IV , à 
qui le concile avait abandonné la décifion du 
calice, le permet aux laïques allemands et 
refufe les femmes aux prêtres ; mais enfuite on 
a ôté le calice aux féculiers. 


On 
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On fait une trêve avec les Turcs qui relient 1 565. 
toujours maîtres de Bude : et le prince de 
Tranlilvanie demeure fous leur protection. 

r / 

Soliman envoie le bacha Mujlapha afliéger 
Malthe. Rien n’eft plus connu que ce Cége 
où la fortune de Soliman échoua. 

Malgré l’affaiblifTement du pouvoir impé- i566. 
rial depuis le traité de Paffau, l’autorité légif- 
lative réfidait toujours dans l’empereur, et cette 
autorité était en vigueur quand il n’avait pas 
à faire à des princes trop puiflans. 

Maximilien II déploie cette autorité contre 
le duc .de Meckelbourg, Jean- Albert , et fon 
frère Ulric. Ils prétendaient tous deux les 
mêmes droits, fur la ville de Roftock. Les 

t 

habiians prouvaient qu’ils étaient exempts 
de ces droits. Les deux frères fe fefaient la 

4 

guerre entre eux, et s’accordaient feulement 
à dépouiller les citoyens. 

L’empereur a le crédit de terminer cette 
petite guerre civile par une commiflion impé- 
riale qui achève de ruiner la ville. 

La flotte de Soliman prend la ville de Chio 
fur les Vénitiens. Maximilien en prend occafion 
de demander, dans la diète d’Augsbourg,plus 
de fecours qu’on n’en avait accordés à Charles - 
Quint , lorfque Soliman était devant Vienne. La 
diète ordonne une levée de foldats , et accorde 
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des mois romains pour trois ans, ce qu’on 
n’avait point fait encore. . ■ 

Soliman , qui touchait à fa fin , n’en fefait 
pas moins la guerre. Il fe fait porter à la tête 
de cent mille hommes, et vient afliéger la ville 
de Zigeth. Il meurt devant cette place ; fes 
janifiaires y entrent le fabre à la main, deux 
jours - après fa mort. 

Ce comte de Serin , qui commandait. dans 
Zigeth, eft tué en fe défendant, après avoir 
mis lui-même la ville en flammes. Le grand- 
vifir envoie la tête de Serin à Maximilien , et 
lui fait dire que lui-même aurait dû hafarder 
la fienne, pour venir défendre fa ville , puif- . 
qu’il était à la tête de près de cent vingt 
mille hommes. ' _ 

L’armée de Maximilien , la mort de Soliman , 
et l’approche de l’hiver fervent au moins à 
arrêter les progrès des Turcs. 

Les états de l’Autriche et de la' Bohème 
profitent du mauvais fuccès de la campagne 
de l’empereur , pour lui demander le libre 
exercice de la confeffion d’Augsbourg. 

Les troubles des Pays-Bas commençaient 
en même temps , et tout était déjà en feu en 
France , au fujet du calvinifme : mais Maximilien 
fut plus heureux que Philippe II et que le roi 
de France. Il refufa la liberté de confcience 
•à fes fujets; et fon armée , qui avait peu fervi 
contre les Turcs , mit chez lui la tranquillité. 
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Cette année fut le comble des malheurs pour 1567 
l’ancienne branche de la maifon électorale de 
Saxe, dépouillée de fon électorat par Charles- 

L’électorat donné , comme on a vu , à la 
branche cadette, devait être l’objet des regrets 
de l’ainée. Un gentilhomme nommé Groumbach , 
profcrit avec plufieurs de fes complices pour 
quelques crimes , s’était retiré à Gotha , chez 
Jean-Frédéric , fils * de ce Jean-Frédéric , à qui 
la bataille de Mulberg avait fait perdre le 
duché et‘ l’électorat de Saxe. 

Groumbach avait principalement en vue de 
fe venger de l’électeur de Saxe , Augujle , chargé 
de faire exécuter contre lui l’arrêt de fa prof- 
cription. Il était affocié avec plufieurs brigands 
qui avaient vécu avec lui de rapines et de 
pillage. Il forme avec eux une cofifpiration 
pour affafliner l’électeur. Un des conjurés, pris 
àDrefde, avoua le complot. L’électeur Augujle^ ' 
avec une commiflion de l’empereur, fait mar- 
cher fes troupes à Gotha. Groumbach , que le 
duc.de Gotha foutenait , était dans la ville 
avec plufieurs foldats déterminés , attachés à 
fa fortune. Les troupes du duc et les bour- 
geois défendirent la ville; mais enfin il fallut 
fe rendre. Le duc Jean-Frédéric , auffi malheu- 
reux que fon père, eft arrêté, conduit à Vienne 
dans une charrette , avec un bonnet de paille 
attaché fur fa tête , enfuite à* Naples ; et fes 
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états font donnés à Jean-Guillaume, fon frère. 
Pour Groumbach et fes complices , ils furent tous 

exécutés à mort. 

« • 

568. Les troubles des Pays-Bas augmentaient. 
Le prince d’Orange, Guillaume le taciturne, 
déjà chef de parti, qui fonda la république 
des Provinces-Unies , s’.adrefle à l’empereur , 
comme au premier fouverain des Pays-Bas , 
toujours regardés comme appartenans à l’Em- 
pire : et en effet l’empereur envoie en Efpagne 
fon frère , Charles (T Autriche , archiduc de 
Gratz , pour adoucir l’efprit de Philippe II: 
mais il ne put ni fléchir le roi d’ Efpagne, ni 
empêcher que la plupart des princes proteftans 
d’Allemagne n’envoyaflent du fecours au prince 
d’Orange. 

Leduc d'Albe, gouverneur fanguinaire des 
Pays-Bas , preffe l’empereur de lui livrer le 
prince d'Orange , qui alors levait des troupes 
en Allemagne. Maximilien répond que, l’Em- 
pire ayant la juridiction fuprême fur les Pays- 
Bas , c’eft à la diète impériale qu’il faut s’adrefler. 
Une telle réponfe montre affez que le prince 
d’Orange n’était pas un homme qu’on pût 
arrêter. - 

L’empereur laifle le prince d'Orange faire, 
la guerre dans les Pays-Bas, à la tête des troupes 
allemandes contre d’autres troupes allemandes , 
fans fe mêler de la querelle. Il était pourtant 


i 
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naturel qu’il affiftât Philippe II, fon coufin, dans 
cette affaire importante : d’autant plus que 
cette année-là même il fit la paix avec Selim IJ , 
fucceffeur du grand Soliman . Délivré du Turc, 
il femblait que fon intérêt fut d’affermir la reli- 
gion catholique : mais apparemment qu’ après 
cette paix on ne lui payait plus de mois 
romains. 

Loin d’aider le roi d’Efpagne à foumettre 
fes fujets des Pays-Bas , qui demandaient la 
liberté de confcience , il parut défapprouver 
la conduite de Philippe , en accordant bientôt 
dans l’Autriche lapermiffion de fuivre la confef- 
fion d’Augsbourg. 11 promit après au pape de 
révoquer cette permiffion. Tout cela découvre 
un gouvernement , gêné , faible, inconftant. 
On eût dit que Maximilien craignait la puifTance 
des ennemis de fa communion , et en effet 
toute la maifon de Brandebourg était protef- 
tante. Un fils de l’électeur Jean-George ^ élu 
archevêque de Magdebourg , profeffait publi- 
quement le proteftantifme ; * un évêque de 
Verdun en fefait autant ; le duc de Brunfvick, 
Jules , embraffait cette religion qui était déjà 
celle de fes fujets; l’électeur palatin et prefque 
tout fon pays étaient calviniftes. Le catholt-v 
cifme ne fubfiflait plus guère en Allemagne 
que chez les électeurs eccléfiafliques, dans les 
Etats des évêques et des abbés, dans quelques 
commanderies de l’ordre teutonique, dans les • 
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domaines héréditaires de la maifon d’Autri- 
che et dans la Bavière, et encore y avait-il 
beaucoup de proteftans dans tous ces pays; 
ils fefaient même en Bohème le plus grand 
nombre. Tout cela autorifait la liberté que 
Maximilien donnait en Autriche a la religion 
proteftante; mais une autre raifon.pius forte 
s’y joignait ; c’eft que les états d’Autriche . 
avaient promis à ce prix des fubfides confidéra- 
bles. Tout fe fefait pour de l’argent dans 
l’Empire , qui, dans ce temps- là , n’en avait 
guère. 

1569. Au milieu de tant de guerres de religion et 
de politique , voici une difpute de vanité. Le 
duc de Florence, Cofme II, 8 c le duc de Ferrare,' 
Alfonfe , fe difputaient la préféance. Les rangs 
étaient réglés dans les diètes, en Allemagne: * 
mais en Italie il n’y avait point de diète ; et 
ces querelles de rang étaient indécifes. Les 
deux ducs tenaient tous deux à l’empereur. 
François , prince 'héréditaire de Florence, et le 
( duc de Ferrare, avaient époufé les fceurs de 
Maximilien . Les ducs remettent leur différent 
à fon arbitrage. Mais le pape Vie F, qui regar- 
dait le duc de Ferrare comme fon feudataire , 
le duc de Florence comme fon allié, et toutes 
les dignités de ce monde comme des concef- 
fions du faint-fiége , fe hâte de donner un 
titre nouveau à Cofme ; il lui confèjre la dignité 
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de grand duc avec beaucoup de cérémonie ; 
comme fi le mot de grand ajoutait quelque 
chofe à la puiffance. Maximilien eft irrité que 
le pape s’arroge le droit de donner des titres 
aux feudataires de l’Empire , et de prévenir fon 
jugement. Le duc de Florence prétend qu’il 
n’eft point feudataire. Le pape foutient qu’il a 
non - feulement la prérogative de faire des 
grands-ducs , mais des rois. La difpute s’aigrit: 
mais enfin le grand-duc , qui était très-riche, 
fut reconnu par l’empereur. i 

» ' 1 »«’ . y I 

« 

* * - * ....... 

Diète de Spire, dans laquelle on rend pref- i5j 0 . 
que tous les Etats de la branche ainée de la 
maifon de Saxe à un frère du malheureux duè 
de Gotha qui refte confiné à Naples. On y j5„ u 
conclut une paix entre l’empereur et Jean - 
Sigijmond , prince de Tranfilvanie , qui eft v 
reconnu fouverain de cette’province , e^ renonce 
au titre de roi de Hongrie ,* titre d’ailleurs 
très-vain, puifque l’empereur avait une partie 
de ce royaume, et les Turcs l’autre. : - 

On y termine de très -grands différens qui 
avaient long-temps troublé le Nord, au fujet 
de la Livonie. Là Suède , le Danemarck , la 
Pologne , la Ruffie s’étaient difputé cette pro- 
vince que l’on regardait encore en Allemagne 
comme province de l’Empire. Leroi de Suède, 
Sigijmond , cède à Maximilien ce qu’il a dans 
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la Livonie. Le refte eft mis fous la protection 
du Danemarck ; on convient d’empêcher que 
les Mofcovites ne s’en emparent. La ville de 
Lubeck eft comprife dans cette paix, comme ^ 
partie principale. Tous les privilèges de fon 
commerce font confirmés avec la Suède et le 
Danemarck. Elle était encore puiffante.. 

Les Vénitiens, à qui les Turcs enlevaient 
toujours quelque poffeflion * avaient fait une 
ligue avec le pape et le roi d’Efpagne. L’em-r 
pereur refufait d’y entrer , dans la crainte d’atti- 
rer encore en Hongrie les forces de l’empire 
ottoman. Philippellny entrait que pour la forme. 

Le gouverneur du Milanais leva des trou- 
pes ; mais ce fut pour envahir le marquifat de 
Final appartenant à la maifon de Caretto. Les 
Génois avaient des vues fur ce coin de terre ^ 
et inquiétaient le poffeffeur. La France pouvait 
x les aider. Le marquis de Caretto était à Vienne 
où il demandait juftice en qualité de vaflal de 
l’Empire ; et pendant ce temps-là Philippe II 
s’emparait de fon pays, et trouvait aifément 
le moyen d’avoir raifon dans le confeil .de 
l’empereur. \ # \ 

‘ i ' I 

1 5 7 2 . . Après la mort de Sigifmond II, roi de Polo- 
gne, dernier roi de la race des Ja gelions , 
Maximilien brigue fous main ce trône, et fe* 
flatte que la république de Pologne le lui' 
offrira par une ambaffade. 
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La république croit que fon trône vaut bien 
la peine d’être demandé ; elle n’envoie point 
d’ambaffade ; et les brigues feçrètes de Maxi- 
milien font inutiles. 

0 

t * * 

Le duc d’Anjou, l’un de fes compétiteurs, 1573. 
efl élu, le 1 mai, au grand mécontentement 
des princes proteftans d’Allemagne, qui virent 
paffer chez eux avec horreur ce prince teint 
du fang répandu à la journée de la Saint- 
Barthelemi. 


Le prince d’Orange, qui fe foutenait dans 1574. 
les Pays-Bas, par fa valeur et par fon crédit, v 
contre toute la puiffance de Philippe II , tient 
à Dordrecht une affemblée de tous les fei- 
gneurs et de tous les députés des villes de fon 
parti. Maximilieny envoie un commiffaire impé- 
rial pour foutenir en apparence la majefté de 
l’Empire, et pour ménager un accommodement 
entre Philippe et les confédérés. 


\ 

Maximilien II fait élire fon fils ainé , Rodolphe , 
roi des Romains , dans la diète de Ratisbonne. 

•m * « 

La pofleflion du trône impérial dans la maifon 
d’Autriche devenait néceffaire par le long 
ufage, par la crainte des Turcs et par la conve- 
nance d’avoir un chef capable de foutenir par 
lui-même la dignité impériale. 

. Les princes de l’Empire n’en jouiifaient pas 
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moins de leurs droits. L’électeur palatin four- 
niffait des troupes aux calviniftes de France, 
et d’autres princes en fourniffaient toujours 
aux calviniftes des Pays-Bas. 

Le duc d’Anjou, roi de Pologne, devenu 
roi de France par la mort de Charles IX, ayant 
quitté la Pologne , comme on fe r fauve d’une 
prifon, et le trône ayant été déclaré vacant, 
Maximilien a enfin le crédit de fe faire élire 
roi de Pologne, le i5 décembre. 

Mais une faction oppofée fait un fanglant 
affront à Maximilien . Elle proclame Etienne 
Battori , vaivode de Tranfilvanie , vaffal du 
fultan , et qui n’était regardé à la cour de 
Vienne que comme un rebelle et un ufur- 
pateur. Les Polonais lui font époufer la fceur 
de Sigifmond-Augujle , reftedufangdes Jagellons* 

Le czar, ou tzar de Ruflie , -Jean , offre 
d’appuyer le parti de Maximilien , efpérant 
qu’il pourra regagner la Livonie. La cour de 
Mofcou , toute groffière qu’elle était alors , 
avait déjà les mêmes vues qui fe font mani- 
feftées de nos jours avec tant d’éclat. 

La Porte ottomane de fon côté menaçait 
de prendre le parti d'Etienne Battori contre 
l’empereur. C’était encore la même politique 
qu’aujourd’hui. 

Maximilien effayait d’engager tout l'Empire 
dans fa querelle ; mais les proteftans , au lieu 
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de l’aider à devenir plus puiflant , fe conten- 
tèrent de demander la libre profeflion de la 
confeflion d’Augsbourg pour la noblefle pro- 
teftante qui habitait les pays eccléfiaftiques. < 

Maximilien , très-incertain de pouvoir fou- 1576. 
tenir fon élection à la couronne de Pologne , 
meurt à l’âge de quarante- neuf ans , le 12 
d’octobre. 

» * 

RODOLPHE II, 

" * * 

QUARANTE-QUATRIEME EMPEREUR, 

« • I • 

Rodolphe, couronné roi des Romains, du 1577. 

' vivant de fon père, prend les rênes de l’Em- 
pire qu’il tient d’une main faible. Il n’y avait 
point d’autre capitulation que celle de Charles - 
Quint. Tout fe fefait à l’ordinaire dans les 
diètes ; même forme de gouvernement , mêmes 
intérêts , mêmes mœurs. Rodolphe promet feu- 
lement à la première diète tenue à Francfort k * • 
de fe conformer aux réglemens des diètes pré- 
cédentes. Il efl remarquable que les princes 
d’Allemagne propofent . dans cette diète 
d’apaifer les troubles des Pays-Bas en dimi- 
nuant l’autorité , ainfi que la févérité de 
Philippe II ; par-là ils fefaient fentir que les 
intérêts des princes et des feigneurs flamands 
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leur étaient chers , et qu'ils ne voulaient point 
que la branche aînée de la maifon autri- 
chienne , en écrafant fes vaffaux , apprît à la 
branche cadette à abaiffer les Cens. 

Tel était l’efprit du corps germanique ; 
et il parut bien que F empereur Rodolphe n’était 
pas plus abfolu que Maximilien , puifqu’il ne 
put empêcher fon frère, l'archiduc Mathias , 
d’accepter le gouvernement des Pays-Bas de 
la part des confédérés qui étaient en armes 
contre Philippe II; de forte qu’on voyait 
d’un côté dom Juan d'Autriche, fils naturel 
de Charles - Qjxint , gouverneur au nom de 
Philippe II, en Flandre; et de l’autre, fon 
neveu Mathias à la tête des rebelles, l’em- 
pereur neutre, et l’Allemagne vendant des 
foldats aux deux partis. . 

Rodolphe ne fe remuait pas davantage pour 
l’irruption que les Ruffes fefaient alors en 
Livonie. 

Les Pays-Bas devenaient le théâtre de la ^ 
confufion, de la guerre, de la politique; et 
Philippe II n’ayant point pris le parti de venir 
de bonne heure y remettre Fordre, comme 
avait fait Charles- Quint , jamais cette faute ne 
fut réparée. L’archiduc Mathias , ne contri- 
buant que de fon nom à la caufe des confé- 
dérés , avait moins de pouvoir que le prince . 
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d’Orange ; et le prince d’Orange n’en avait 
pas allez pour fe pafler de fecours. Le prince 
palatin Cafimir , tuteur du jeune électeur 
Frédéric IV, qui avait marché en France avec 
une petite armée au fecours des proteftans , 
venait avec les débris de cette armée et de 
nouvelles troupes foutenir la caufe des pro* 
teftans et des mécontens dans les Pays-Bas, 

Le frère du roi de France, Henri III, qui 
portait le titre de duc d’Anjou, était aufli 
déjà appelé par les confédérés , tout catholique 
qu’il .était. Il y avait ainfi quatre puiflances 
qui cherchaient à profiter de ces troubles, 

P archiduc, le prince Cafimir , le duc d’Anjou 
et le prince* d’Orange, tous quatre défunis ; 
dom Juan d'Autriche, célèbre par la bataille 
de Lépante , feul contre eux. On prétendait 
qrie ce même dom Juan afpirait aufli à fe 
faire fouverain. Tant de troubles étaient la 
fuite de l’abus que Philippe II avait fait de 
fon autorité , et de ce qu’il n’avait pas foutenu 
cet abus par fa préfence. 

Dom Juan d'Autriche meurt, le 1 octobre, 
et on accufe Philippe II , fon frère de fa mort, 
fans autre preuve que l'envie de le rendre 
odieux. 

. - * 

Pendant que la déflation efl: dans les 1579 
Pays-Bas, et que le grand capitaine Alexandre 
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Famèfe , prince de Parme , fuccefleur de dom 
Juan , foutient la caufe de Philippe II et • de 
la religion catholique par les armes, Rodolphe 
fait l'office de médiateur, ainli que fon père. 
La reine d'Angleterre Elijahcth et la France 
fecouraient les confédérés d'hommes et d'ar- 
gent , et l'empereur ne donne à Philippe II 
que de bons offices qui furent inutiles. Rodolphe 
était peu agiffant par fon caractère , et peu 
puiffant par la forme que l’Empire avait prife. 
Sa médiation eft éludée par les deux partis. 
L'inflexible Philippe II ne voulait point accor- 
der la liberté de confcience, et le prince 
d’Orange ne voulait point d'une paix qui 
l’eût réduit à l'état d’un homme privé. Il 
établit la liberté des Provinces - Unies , à 

Utrecht, dans cette année mémorable. 

\ 

Le prince d'Orange avait trouvé le fecret 
de rélifter aux fuccès de Farnèfe , et de fe 
débarraffer de l’archiduc Mathias : cet archiduc 
fe démit de fon gouvernement équivoque , et 
demanda aux états une penlion , qu’on lui 

afligna fur les revenus de l’évêché d’Utrecht. 

• - > 

Mathias fe retire des Pays-Bas , n’y ayant 
rien fait que de ftipuler fa penlion , dont on 
lui retranche la moitié, comme à un officier 
inutile. « Les Etats - G néraux fe fouftraient 
juridiquement par un édit , le 26 juillet, à 
1 • 
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la domination du roi d’Efpagne ; mais ils ne 
renoncent point à être Etat de i Empire. Leur 
fituation avec l 1 Allemagne refte indécife; et le 
duc d’Anjou qu’on venait d’élire duc de 
Brabant, ayant depuis voulu afTervir la nation 
qu’il venait défendre , fut obligé de s’en 
retourner, en i583, et d’y laiffer le prince 
d’Orange plus puiflfant que jamais. 

Grégoire XIII ayant fignalé fon pontificat i58a* 
par la réforme du calendrier , les proteftans 
d’ Allemagne , ainfi que tous les autres de 
l’Europe, s’oppofent à la réception de cette 
réforme néceflfaire. Ils n’avaient d’autre raifon , 
linon que c’était un fervice que Rome rendait 
aux nations. Ils craignaient que cette cour 
ne parût trop faire pour inftruire , et que les 
peuples, en recevant des lois dans l’aftronomie, 
n’en Teçufient dans la religion. L’empereur , 
dans une diète à Augsbourg, eft obligé d’or- 
donner que la chambre impériale confervera 
l’ancien ftyle de jf ules-Céfar, qui était bon 
du temps dé Céfar , mais que le temps avait 
rendu mauvais. 

Un événement tout nouveau inquiète , cette 
année, l’Empire. Gebhard de ïruchsès , arche- 
vêque de Cologne, qui n’était pas prêtre , avait 
embraffé la confeflion d’ Augsbourg , et s’était 
marié fecrètement , dans Bonn , avec Agnès de 
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Mansfeld , religieufe du monaftère de Gueri- 
chen. Ce n'était pas une chofe bien extraor- 
dinaire qu’un évêque marié ; mais cet évêque 
était électeur : il voulait époufer fa femme 
publiquement , et garder fon électorat. Un 
électorat eft inconteftablement une dignité 
féculière. Les archevêques de Maïence, de 
Trêves, et de Cologne, ne furent point origi- 
nairement électeurs parce qu’ils étaient prêtres, 
mais parce qu’ils étaient chanceliers. Il pouvait 
arriver très-aifément que l’électorat de Cologne 
fût féparé de l’archevêché , ou que le prélat 
-fût à la fois évêque luthérien et électeur. 
Alors il n’y aurait eu d’électeur catholique que 
le roi de Bohème , et les archevêques de 
Maïence et de Trêves. L’Empire ferait bientôt 
tombé dans les mains d’un proteftant , et 
cela feul pouvait donner à l’Europe une face 
nouvelle. 

\ 

i v 

Gebhard de Truchsis elfayait de rendre 
Cologne luthérienne. Il n’y réuflit pas. Le 
chapitre et le fénat étaient d’autant plus 
attachés à la religion catholique , qu'ils parta- 
geaient en beaucoup de chofes la fouveraineté 
avec l’électeur , et qu’ils craignaient de la 
perdre. En effet, l’électeur, quoique fouverain, 
était bien loin d’être abfolu. Cologne eft une 
ville libre impériale , qui fe gouverne par 
fes magiftrats. On leva des foldats de part 
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et d’autre , et l’archevêque fit d’abord la guerre 
avec fuccès pour fa maîtreffe. 

• ' N 

f \ 

Les princes proteflans prirent le parti de 1 583. 
rélecteur de Cologne. L’électeur palatin , 
ceux de Saxe et de Brandebourg écrivirent 
en fa faveur à l’empereur , au chapitre , au 
fénat de Cologne ; mais ils s’en tinrent là ; 
et comme ils n’avaient point un intérêt 
perfonnel et préfent à faire la guerre pour le 
mariage d’une religieufe , ils ne la firent 
point. 

Truchsès ne fut fecouru que par des princes 
peu puiffans. L’archevêque de Brème , marié 
comme lui, amena de la cavalerie à fon fecours. 

Le comte de Solms et quelques gentilshommes 
luthéiiens de Veftphalie donnèrent des troupes 
dans la première chaleur de l’événement. Le 
prince de Parme, d’un autre côté , en envoyait 
au chapitre. Un chanoine . de l’ancienne 
maifon de Saxe, qui eft la même que celle de 
Brunfvick, commandait l’armée du chapitre, 
et prétendait que c’était une guerre fainte. 

L’électeur de Cologne , n’ayant plus rien 
à ménager, célébra publiquement fon mariage 
à Rofendal, au milieu de cette petite guerre. 

r ** 

> 

L’empereur Rodolphe ne . s’en mêle qu’en 
exhortant l’archevêque à quitter fon églife et 
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' fon électorat , s’il veut garder fa nouvelle 
religion et fa religieufe. 

Le pape Grégoire XJ/JTex communie comme 
un membre pourri, et ordonne qu’on élife un 
nouvel archevêque. Cette bulle du pape ré volte 
les princes proteftans ; mais ils ne font que 
des inftances. Ernejl de Bavière , évêque de 
Liège, de Freifingen et d'Hildesheim , eft élu 
électeur de Cologne , et foutient fon droit par 
la voie des armes. Il n’y eut alors que le prince 
palatin, Cafimir , qui fecourut l’électeur dépof- 
fédé , mais ce fut pour très-peu de temps. Il ne 
refta bientôt plus à Truchsès que la ville de 
Bonn. Les troupes envoyées par le duc de 
Parme , jointes à celles de fon compétiteur , 
en firent le fiége , et Bonn fe rendit bientôt. 

< y, » / 

4 

1584. L’ancien électeur luttait encore contre fa 
mauvaife fortune. Il lui reftait quelques troupes 
qui furent défaites ; et enfin , n’ayant pu être . 
ni affez habile ni affez heureux pour armer de 
grands princes en fa faveur, il n’eut d’autre 
refïource que d’aller vivre à la Haie avec fa 
femme , dans un état au-defTous de la médio* 
crité , fous la protection du prince d’Orange. 

L’intérieur de l’Empire refta paifible. Le 
nouveau calendrier romain fut reçu par les 
catholiques. La trêve avec les Turcs fut pro- 
longée. C’était, à la vérité, à la charge d’ua 
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tribut, et 'Rodolphe fe croyait encore trop 
heureux d’acheteï la paix d ' Amurat III. 

L’exemple de Gehhard de Truchsès engage 1 585. 
deux évêques à quitter leurs évêchés. L’un 
eft un fils de Guillaume , duc de Clèves , qui * 
renonce à l’évêché de Munfter pour fe marier; 
l’autre eft un évêque de Minden, de lamaifon 
de Brunfvick. 

\ 

x , 

Le fanatifme délivre Philippe II du prince 1 586- 
d’Orange, ce que dix ans de guerre n’avaient . 
pu faire. Cet illuftre fondateur de la liberté 
des Provinces-Unies eft affafliné par Balthajard 
Gérard , franc-comtois : il l’avait déjà été 
auparavant par un nommé Jaurigni, bifcayen; 
mais il était guéri de fa blelfure. Salcède avait 
confpiré contre fa vie, et on obferva que 
J aurigni et Gérard avaient communié pour fe 
préparer à cette action. Philippe II anoblit 
tous les defcendans de la famille de l’alTaflin : 
fingulière nobleffe ! L’intendant de la Franche- 
Comté , M. de Vanolles , les a remis à la taille. 

' Maurice , fon fécond fils, fuccède, à l’âge 
de dix-huit ans, à Guillaume le taciturne. C’eft 
lui qui devint le plus célèbre général de l’Eu- 
rope. Les princes proteftans d’Allemagne ne 
le fecoururent pas , quoique ce fut l’intérêt 
de leur religion ; mais ils envoyèrent des troupes 
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. . / 

en France , au roi de Navarre, qui fut depuis 
Henri IV. C’eft que le parti des calviniftes 
de France était affez riche pour foudoyer fes 
troupes, et que Maurice ne l'était pas. 

> * * 

1587 . Le prince Maurice continue toujours la 
guerre, dans les Pays-Bas, contre Alexandre 
Farnèfe, 11 fait quelques levées, aux dépens 
des états , chez les proteftans d’Allemagne : 
c’eft tout le fecours qu’il en tire. 

Un nouveau trône s’offrit alors à la maifon . 
d’Autriche, mais cet honneur ne devint qu’une 
nouvelle preuve du peu de crédit de Rodolphe, 
Le roi de Pologne, Etienne Battori , vaivode 
de Tranfilvanie , étant mort , le 1 3 décembre 
i586 , le czar de Ruffie , Fœdor , fe met fur 
les rangs , mais il eft unanimement refufé. 
Une faction élit Sigifmond , roi de Suède , 
fils de Jean III , et d’une princeffe du fang 
des J agellons. Une autre faction proclame 
\ Maximilien , frère de l’empereur. Tous, deux 
fe rendent en Pologne , à la tête de quelques 
troupes. Maximilien eft défait, il fe retire en . 
Sicile , et fon compétiteur eft couronné. 

0 * t 

1.588. Maximilien eft vaincu une fécondé fois paT 
le général de la Pologne, Tjimoski . 11 eft enfermé 

dans un château auprès de Lublin ; et tout ce 

\ 

que fait en fa faveur l’empereur Rodolphe , fon 

/ 
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frère , c’eft de prier Philippe II d’engager le 
pape Sixte F, à écrire en faveur du prifonnier. 

Maximilien eft enfin élargi, après avoir i 58 g. 
renoncé au royaume de Pologne. Il voit le 
roi Sigifmond avant de partir. On remarque 
qu’il ne lui donna point le titre de majejlè , 
parce qu'en Allemagne on ne le donnait 
qu’à l’empereur. 

Le feul événement qui peut regarder l’Em- i 5 go. 
pire, c’eft la guerre des Pays-Bas, qui défoie 
les frontières du côté du Rhin et de la Veft- 
phalie. Les cercles de ces provinces fe conten- 
tent de s’en plaindre aux deux partis. L’Alle- 
magne était alors dans une langueur que le 

chef avait communiquée aux membres. 

> * / 

Henri IV, qui avait fon royaume de France à 1591. 
conquérir, envoie le vicomte de Turcnne en 
Allemagne , négocier des troupes avec les 
princes protefians : l’empereur s’y oppofe en 
vain; l’électeur de Saxe , Ch'rijliern , excité par 
le vicomte de Turenne , prêta de l’argent et 
des troupes , mais il mourut lorfque cette 
armée était en chemin, et il n’en arriva, en 
France , qu’une petite partie. C'eft tout ce qui 
fe palfait alors de confidérable en Allemagne. 

. # * ♦ «. v • 

, La nomination à l’évêché de Strasbourg 
caufe une guerre, civile , comme à Cologne, 
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mais pour un autre fujet. La ville de Stras- 

r 

bourg était proteftante. L’évêque catholique, 
réfidant à Saverne , était mort. Les proteftans 
élifent Jean- George de Brandebourg , luthérien ; 
les catholiques nomment le cardinal de Lor- 
raine. L’empereur Rodolphe donne en vain 
l’adminiftration à l’archiduc Ferdinand , l’un 
de fes frères , avec une commiiïion pouf 
apaifer ce différent. Ni les catholiques ni 
les proteftans ne le reçoivent. Le cardinal de 
Lorraine foutient fon droit avec dix mille 
hommes. Les cantons de Berne, de Zurich et 
de Bâle , donnent des troupes à l’évêque pro- 
teftant ; elles font jointes par un prince 
d’Anhalt, qui revenait de France, où il avait 
fervi inutilement Henri IV. Ce prince d’Anhalt 
défait le cardinal de Lorraine. Cette affaire 
eft mife en arbitrage , l’année fuivante ; et 
il fut enfin convenu, en 160 3 , que le car- 
dinal de Lorraine relierait évêque de Stras- 
bourg, mais en payant cent trente mille écus 
d’or au prince de Brandebourg, Jean-George . 
On ne peut guère acheter un évêché plus 
cher. " 

Une affaire plus confidérable réveillait 
rindifférence de Rodolphe. Amurat III rompait 
la trêve , et les Turcs ravageaient déjà la 
haute Hongrie. Il 11’y eut que le duc de 
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Bavière , et Tarchevêque de Saltzbourg , qui 
fournirent d’abord des fecours. Ils joignirent 
leurs troupes à celles des Etats héréditaires de 
l’empereur. 

Ferdinand, frère de Rodolphe, avait un fils, 
nommé Charles d'Autriche , qu’il avait eu d’un 
premier mariage avec la fille d’un fénatcur 
d’Augsbourg. Ce fils n’était point reconnu 
prince , mais il méritait de l'être. Il com- 
mandait un corps confidérable. Un comte 
Montecuculi en commandait un autre; ceux 
qui ont porté ce nom ont été deftinés à 
combattre heureufement pour la maifon d’Au- 
triche. Les Seiin , les Nadajli , les Palfi , 
étaient à la tête des milices hongvoifes. Les 
Turcs furent vaincus dans plufieurs combats ; 
la haute Hongrie fut en fureté , mais Bude 
refta toujours aux Ottomans* 

N t 

Les Turcs étaient en Campagne , et i594 
Rodolphe tenait une diète à Augsbourg, au mois 
de juin, pour s’oppofer à eux. Croirait-on 
qu’il fut ordonné de mettre un tronc à la 
porte de toutes les églifes d’Allemagne , pour 
recevoir des contributions volontaires ? C’eft 
la première fois qu’on a demandé l’aumône 
pour faire la guerre. Cependant les troupes 
impériales et hongroifes , quoique mal payées > 
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combattirent toujours avec courage. L’ archi- 
duc Mathias voulut commander l’armée, et 
la commanda. L’archiduc Maximilien , qui 
gouvernait la Carinthie et la Croatie au nom 
de l’empereur fon frère, fe joint à lui ; mais 
ils ne peuvent empêcher les Turcs de prendre 
la ville de Javarin. 

i5g5, Par bonheur pour les Impériaux, Sigifmond 
Battori , vaivode de Tranfilvanie, fecoue le 
joug des Ottomans pour prendre celui de 
Vienne. On voit fouvent ces princes paffer, 
tour à tour, d’un parti à l’autre; deftinée des 
faibles - obligés . de choifir entre deux pro- 
tecteurs trop puiiïans. Battori s’engage à prêter 
foi et hommage à l’empereur pour la Tran- 
filvanie , et pour quelques places de Hongrie, 
dont il était en pofTelfion. Il ftipule que, s’il 
meurt fans enfans mâles , l’empereur, comme 
. roi de Hongrie, fe mettra en polfeflion de 
fon Etat , et on lui promet , en récompenfe , 
Chrijtine , fille de l’archiduc Charles , le titre 
d ' Illajtrijfimus , et l’ordre de la toifon d’or. 

La campagne fut heureufe , mais les troncs , 
établis à la porte des églifes pour payer l’armée, 
n’étaient pas allez remplis ; les troupes impé- 
riales fe révoltèrent , et pillèrent une partie 
du pays qu’elljes étaient venues défendre,. 

L’archiduc 
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L’archiduc Maximilien commande cette i5g6. 
année contre les Turcs. Mahomet 111, nouveau 
fultan,. vient en perfonne dans la Hongrie. 

Il afliége Agria qui fe rend à compolition ; 
mais la garnifon eft maflacrée en fortant de 
la ville. Mahomet , indigné contre l’aga des. 
janiffaires, qui avait permis cette perfidie * 
lui fait trancher la tête. 

Mahomet défait Maximilien , dans une 
bataille, le 26 octobre. 

Pendant que l’empereur Rodolphe refie dans 
Vienne m’occupe à diftiller, à tourner, à cher- 
cher la pierre philofophale , que Maximilien 
fon frère , eft battu par les Turcs f que Mathias 
fonge déjà à profiter de l’inaction de Rodolphe 
pour s’élever, Albert , l’un de fes frères, qui 
.était cardinal , et dont on n’avait point 
entendu parler encore , était depuis peu 
gouverneur, de la partie des Pays-Bas reftée à 
Philippe IL II avait fuccédé, dans ce gou* 
vernement, à un autre de fes frères, l’archi- 
duc Emejl, qui venait de mourir après l’avoir 
pofledé deux années fans avoir rien fait de 
mémorable. Il n’en fut pas de même du car- 
dinal Albert d'Autriche . Il fefait la guerre à 
Henri IV , que Philippe II avait toujours 
inquiété depuis la mort de Henri III. Il prit 
Calais et Arles. . 
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Henri IV , à peine vainqueur de la ligue , 
demande du feçours aux princes pioteftans;- 
il n’en obtient pas , et fe défend lui-même^ 

x 597 • Les Turcs font toujours dans'la Hongrie. 
Les payfans de ^Autriche , foulés par les 
troupes impériales , fe foulèrent , et mettent 
eux- mêmes le comble à la défolation de ce 
pays. On eft obligé d’envoyer contre eux une 
partie de l’armée. C’était une bien favorable 
occafion pour les Turcs~; mais , par une fata- 
lité fingulière , la haute Hongrie a prefque 
toujours été le terme de leurs progrès , et cette 
année, les révoltes des janiffaires firent le 
falut de Tannée impériale. 

* 

1598. ’ Le comté de Simeren retombe , par la mort 

du dernier comte , à l’électeur palatin. 

Le roi d’Efpagne , Philippe II , meurt à * 
72 ans, après quarante-deux de règne. 11 
avait troublé une partie de l’Europe, fans que 
jamais , ni fon oncle Ferdinand , ni fon coufin 
Maximilien , ni fon neveu Rodolphe , euffent 
fervi à fes deffeins , ni qu’il eût contribué à 
leur grandeur. Il avait donné, avant fa mort , 
les Pays-Bas à l’infante lfabelle , fa fille; ce 
fut fa dot en époufant le cardinal archiduc 
Albert . C’était priver fon fils Philippe HT, et 
ia couronne d’Efpagne , d’une belle province ; 
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mais les troubles qui la déchiraient la ren- 
daient onéreufe à PEfpagne ; et ce pays devais 
revenir à la couronne efpagnole, en cas que 
l'archiduc Albert n’eût point d’enfans mâles , 
ce qui arriva en effet. 

Il s’agiffait de chaffer les Turcs de la haute 
Hongrie. La diète accorde vingt mois romains , 
pendant trois ans , pour cette guerre. 

Le même - Sigifmond Battori , qui avait 
quitté les Turcs , et fait hommage de la Tranfil- ^ 

vanie à l’empereur, fe repent de ces deux 
démarches: On lui avait donné, en échange 
de fafouveraineté et de la Valachie , les mêmes 
terres qu’à la reine , mère d 'Etienne Jean 
Sigifmond , c’eft-à-dire , Opelen et Ratibor en 
Silélie. Il ne fut pas plus content de fon marché 
que cette reine. Il quitte la Siléfie , il rentre 
dans fes Etats : mais , toujours inconftant et 
faible, il les cède à un cardinal, fon coufin. 

Ge cardinal , André Battori , fe met auffuôt fous 
la protection des Turcs , reçoit du fultaû une 
vefte , comme un gage de la faveuF* qu’il 
demande. Semblable à Martinujius , il fe^uet , 
comme lui, à la tête d’une armée, mais il eft' 

tùé en combattant contre impériaux. 

* c 

I * K 

/ de 

Par la mort du cardinal Battori , et par la 1 5991 
fuite de Sigifmond , la Tranfil vanie refie à 
l’empereur ; mais la Hongrie ne ceffe d’être 

X 2 ; 
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v dévaftée par les Turcs. Ceux qui s’étonnent 
aujourd’hui que ce pays fi fertile foit fi dépeu- 
plé, en trouveront aifément la raifon dans 
le nombre d’efclaves des deux fexes , que les 
Turcs ont fi fouvent enlevés. 

L’empereur , dans cette année , fe réfolut à 
affranchir enfin le Virtemberg de l’inféoda- 
tion de l’Autriche. Le Virtemberg ne releva 
plus que de l’Empire ; mais il doit toujours 
revenir à la maifon d’Autriche , au défaut 
d’héritiers. . . 

1600. Les Turcs s'avancent jufqu’à Canife fur la 
Drave , vers la Stirie. Le duc de Mcrcœur , 

• célèbre prince de la maifon de Lorraine, ne 
put empêcher la prife de cette forte place» 
Alors les peuples de Tranfilvanie et de Vala- 
chie refufent de reconnaître l’emperçur. 

1601. La fortune de Sigijmond Battori eft aufli 
inconftante que lui-même : il rentre en Tran- 
filvanie , mais il y eft défait par le parti des 
impériaux. Ce ne font que des révolutions 
continuelles dans ces provinces. Heureufe- 
ment ce même duc de Mercœur , qui n’avait 
pu ni défendre ni reprendre Canife , prend 
fur les Turcs Albe-Royale. 

- 0 

1602. Enfin, l’archiduc Mathias , plus agiffantque 
fpn frère, et fécondé du. duç de Afercaur y 
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pénètre jufqu’à Bude, mais il l’affiége inuti- 
lement. Tout cela ne fait qu'une guerre rui- 
neufe,.à charge à l'empereur et à l’Empire. 

Sigifmond Battori , beaucoup plus malheu- 
reux , et méprifé par les Turcs qui ne le 
fecouraient pas , va fe rendre enfin aux trou- 
pes impériales fans aucune conditioh ; et ce 
prince , qui devait époufer une archiduchefle , 
eft alors trop heureux d'être baron en Bohème 
avec une penfion très-modique. 

Il y a toujours une fatalité qui arrête les i6û3. 
conquêtes des Turcs. Mahomet III , qui mena- 
çait de venir commander, en perfonne, une 
armée formidable , meurt à la fleur de fon 
âge. Il laifle, fur le trône des Ottomans, fon 
fils Admet , âgé de treize ans Les factions 
troublent le férail , et la guerre de Hongrie 
languit. 

La diète de Ratisbonne promet cette fois 
quatre-vingts mois romains. Jamais l’Empire 
n'avait encore donné un fi puiffant fecours , 
mais il ne fut guère fourni qu’en paroles. 

Dans cette année , Lubeck , Dantzick , Colo- 
gne , Hambourg et Brème , villes de l’ancienne 
hanfe d'Allemagne , obtiennent en France des 
privilèges que ces villes prétendaient avoir 
eus , et que le temps avait abolis. Les négo- 
cians de ces villes furent exemptés du droit 
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d’aubaine , et le font encore. Ce ne font pas-là 
des événemens d’éclat, mais ils contribuent 
au bien public; et prefque tous ceux qu’on a 
vus le détruifent. 

» 

t 

r 

1604* L’empereur eft fur le point de perdre la 
partie de la haute Hongrie qui lui reliait. Les 
exactions d’un gouverneur de CalTovie en 
font caufe. Ce gouverneur ayant exigé de 
l’argent d’un feigneur hongrois , nommé 
Sotskai , ce honrgois fe foulé ve, fait révolter 
une partie dç l’armée , et fe déclare feigneur 
de la haute Hongrie , fans ofer prendre le titre 
de roi. 

i 6 o 5 . - Il ne relie i l’empereur, en Hongrie, que v 

Presbourg. Les Turcs et le révolté Sotskai 
avaient le relie. L’archiduc Mathias était dan» 
Presbourg avec une armée , mais le grand- 
vifir était dans la ville de Peft. Sotskai fe fait 
proclamer prince de Tranfilvanie , et reçoit 
folennellement , dans Peft , la couronne de 
Hongrie, par les mains du grand-vifir. L’ar** 
chiduc Mathias eft obligé de s’accommoder 
avec les feigneurs hongrois , pour conferver 
ce qui refte de ce pays. Il fut ftipulé que dans 
la fuite les états de Hongrie , qui avaient 
toujours élu leur roi , éliraient eux-mêmes 
leur gouverneur, au nom de leur roi. La 
« ■ . 
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nomination aux évêchés était un droit de la 
couronne , mais les états exigèrent qu’on ne 
nommerait jamais que des hongrois, et que les 
évêques, nommés par l’empereur, n’auraient 
point de part au gouvernement du royaume. 
Moyennant ces concédions et quelques autres , 
l’archiduc Mathias obtint que Sotskai céderait 
la Tranfilvanie , et qu’il ne garderait de la 
Hongrie que la couronne d’or qu’il avait 
reçue du grand - vifir. Les Hongrois ftipu- 
lèrent expreflëment que les religions luthé- 
rienne et calvinide feraient autorifées. 

Sous ce gouvernement faible de Rodolphe , 
l’Allemagne n’était pourtant pas troublée. Il 
n’y avait alors que de très-petites guerres 
inteftines , comme celle du duc de Brunfvick , 
qui voulait foumettre la ville de Brunfvick , 
et du duc de Bavière , qui voulait fubjuguer 
Donavert. Le duc de Bavière, riche et puif*. 
fant, vint à bout de Donavert , mais le duc 
de Brunfvick ne put prévaloir contre Brunf- 
vick, qui refta long-temps encore libre et 
impériale. Elle était foutenue par la hanfe 
teutonique. Les grandes villes commerçantes 
pouvaient alors fe défendre aifément contre 
les princes. On ne levait , comme on fait , 
des troupes qu’en cas de guerre. Ces milices 
nouvelles - des princes et des villes étaient 
également mauvaifes : mais depuis que les 
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princes fe font appliqués à tenir, en tout 
* temps , des troupes difciplinées , les chofes ont 
bien changé. 

L’Allemagné d’ailleurs fut tranquille , mal- 
gré trois religions oppofées Tune à l’autre, 
malgré les guerres des Pays-Bas , qui inquié- 
taient fans ceffe les frontières , malgré les 
troubles de la Hongrie et de la Traniilvanie. 
La faibleffe de Rodolphe , en Allemagne , 
n’eut pas le même fort que celle de Henri J/J, 
en France. Tous les feigneurs , fous Henri III , 
voulurent devenir indépendans et puiffans ; 
ils troublèrent tout : mais les feigneurs alle- 
mands étaient ce que les feigneurs français 
voulaient Être. 

s . . . ■ 

( * ' 

1606. , L’archiduc Mathias traite avec les Turcs, 
mais fans effet. Tant de traités avec les Turcs, 
avec les Hongrois, avec les Tranfilvains, ne 
font que de nouvelles femences de troubles. 
Les Tranfilvains, après la mort de Sotskai , 
élifent Sigifmond Ragotski pour vaivode , mal- 
gré les traités faits avec l’empereur ; et l’em- 
pereur le fouffre. 

ï ' ■ * . 

1 ^°7* , Rodolphe , qui achetait fi chèrement la paix - 

1608. chez lui, négocie pour l’établir enfin dans les 
Pays-Bas ; on ne pouvait l’avoir qu’aux dépens'' 
de la branche d’Autriche efpagnole, comme 
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il l’avait à fes dépens , en Hongrie. La fameufe 
union d’Utrecht, de 1579, était trop puif- 
fante pour céder. Il fallait reconnaître les 
Etats -Généraux des fept Provinces - Unies , 
-libres et indépendans. C'était principalement 
de l'Efpagne que les fept Provinces exigeaient 
; cette reconnaiffance authentique. Rodolphe leur 
écrit : Vous êtes des Etats mouvans de V Empire; 
votre conjlitution ne peut changer fans le confente - . 
. ment de l'empereur , votre chef Les Etats-Géné- 
raux ne firent pas feulement de réponfe à 
. cette lettre. Ils continuent à traiter avec l’Ef- 
pagne, qui reconnut enfin, en 1609, leur 
indépendance. 

Cependant cette philofophie tranquille et 
indifférente de Rodolphe , plus convenable à 
un homme privé qu’à un empereur , enhardit 

enfin l’ambition de l’archiduc Mathias , fon 

• 1 " 

frère ; il fonge à ne lui laiffer que le titre 
d’empereur , et à fe faire fouverain de la 
Hongrie , de l’Autriche , de la Bohème , 
dont Rodolphe négligeait le gouvernement. La 
Hongrie était envahie prefque toute entière 
•par les Turcs, et déchirée par fes factions ; 
l’Autriche expofée ; la Bohème mécontente. 
L’inconftant Battori , par une nouvelle vicif- 
fitude de fa fortune , venait encore d’être 
rétabli en Tranfilvanie par les fuffrages de la 
nation , et par la protection du fultan. Mathias 
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négociait avec Battori , avec les Turcs , avec 
les mécontens de la Hongrie. Les états d’Au- 
. triche lui avaient fourni beaucoup d’argent. 

U était à la tête d’une armée ; il prenait fur 
lui tous les foins , et voulait en recueillir le 
fruit. 

L’empereur , retiré dans Prague , apprend 
les deffeins de fon frère ; il craint pour fa 
fureté. 11 ordonne quelques levées à la hâte. 
Mathias , fon frère , lève le mafque ; il marche 
vers Prague. Les proteftans de la Bohème 
prennent ce temps de crife pour demander 
de nouveaux privilèges à Rodolphe qu’ils mena- 
cent d’abandonner. Ils obtiennent que le clergé 
catholique ne fe mêlera plus des affaires civi- 
les , qu’il ne fera aucune acquifition de terres 
fans le confentement des états , que les pro- 
teftans feront admis à toutes les charges. * 
Cette condefcendance de l’empereur irrite les 
catholiques ; il fe voit réduit à recevoir la loi 
de fon frère. 

* >» 

f 

Il lui cède , le 1 1 mai, la Hongrie , l’Au- 
triche , la Moravie, et il fe réfer ve feulement,,' 
dans ce trifte accord, l’ufufruit de la Bohème, 
et la fuzeraineté de la Siléfie. Il fe dépouillait 
de ce qu’il avait gouverné avec faibleffe , et 
qu’il ne pouvait plus garder. Son frère n’acqué- 
rait d’abord en effet que de nouveaux embarras. 
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Il avait à fe concilier les proteftans de l’Au- 
triche , qui demandaient, les armes à la-main, 
à leur nouveau maître l’exercice libre de leur 
religion , et auxquels il fallut l’accorder , du 
moins hors des villes. Il avait à ménager les 
Hongrois, qui ne voulaient pas qu’aucun 
allemand eût chez eux de charge publique. 
Mathias fut obligé d’ôter aux Allemands leurs 
emplois en Hongrie. Voilà comme il tâchait 
de s’affermir pour être en état de réfifter enfin 
à la puiffauce ottomane. 

» 

Plus la religion proteftante gagnait de 1603. 
terrain dans les domaines autrichiens , plus 
elle devenait puifTante en Allemagne. La fuc- 
cefiion de Cièves et de Juliers mit aux mains 
les deux partis , qui s’étaient long - temps 
ménagés depuis la paix de Paffau. Elle fit 
renaître une ligue proteftante plus dangereufe 
que celle de Smalcade , et produifit une ligue 
catholique. Ces deux factions furent prêtes de 
ruiner l’Empire. !.. 

' Les maifons de Brandebourg, de Neubourg, 
de Deux-Ponts , d a Saxe , et enfin Charles 
d'Autriche , marquis de Burgau, fe difputaient 
l’héritage de Jean- Guillaume , dernier duc de 

» « » i 

Cièves, Berg et Juliers, mort fans enfans. 

L’empereur crut mettre la paix entre les 
prétendans , en féqueftrant les Etats que l’on 
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4 * » 

difputait. Il envoie l’archiduc Léopold , fon 

couliri , prendre poffeffion du duché de Clèves ; 
mais d’abord l’électeur de Brandebourg, Jean - 
Sigifmond , s’accorde avec le duc de Neubourg, 

A 

^ fon compétiteur, pour s’y oppofer. L’affaire 
devient bientôt une querelle de princes pro- 
. teftans avec la maifon d’Autriche. Les princes 
de Brandebourg déjà en poffeffion et unis par 
N le danger en attendant que l’intérêt les divisât , 
foutenus de l’électeur palatin Frédéric IV , 
implorent- le fecours de Henri IV, roi de 
France. 

Alors fe formèrent les deux ligues oppofées ; 
la proteftante qui foutenait les maifons de 
Brandebourg et de Neubourg; la catholique 
qui prenait le parti de la maifon d’Autriche. 
L’électeur palatin , Frédéric IV, quoique cal- . 
vinifte , était à la tête de tous les confédérés 
de la confeffion d’Augsbourg ; c’était le duc 
de Virtemberg, le landgrave de Heffe-Caffel, 
le margrave d’Anfpach , la margrave de Bade- 
Dourlach , le prince d’Anhalt, plufieurs villes 
impériales. Ce parti prit le nom d 'Union évan m 
gélique. * * *> 

Les chefs de la ligue catholique oppofée , 
étaient Maximilien, duc de Bavière, les élec- 
teurs catholiques , et tous les princes de cette 
communion. L’électeur de Saxe même fe mit 
dans ce parti, tout luthérien qu’il était, dans 


\ 
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refpérance de l’inveftiture des duchés de 
Clèves et de Juliers. Le landgrave de Heffe- 
Darmftadt, proteftant, était aufli de la ligue * 
catholique. Il n’y avait aucune raifon qui 
pût faire de cette querelle une querelle de 
religion : mais les deux partis fe fervaient de 
ce nom pour animer les peuples. La ligue 
catholique mit le pape Paul V, et le roi d’Ef- 
pagne, Philippe III , dans fon parti. L "Union 
évajigélique mit Henri IV dans le lien. Mais le 
pape et le roi d’Efpagne ne donnaient que 
leur nom : et Henri IV allait marcher en Alle- 
magne à la tête d’une armée difciplinée et 
victorieufe , avec laquelle il avait déjà détruit 
une ligue catholique. 


r 


* + 


Ces mots de ralliement catholique , évan - 1610. 
gélique , ce nom du pape dans une querelle 
toute profane, furent la véritable et unique 
caufe de l’affaffmat du grand Henri IV, tué , - 
comme on fait , le 1 4 mai , au milieu de Paris , 
par un fanatique imbécille et furieux. On ne 
peut en douter; l’interrogatoire de Ravaillac , 
ci-deyant moine , porte qu’il affaffma Henri IV, 
parce qu’on difait par-tout qu'il allait faire la 
guerre au pape , et que c était la faire à dieu, ' 

Les grands deffeins de Henri IV périrent 
avec lui. Cependant il refta encore quelque 
1 effort de cette grande machine qu’il avait 
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roifc en mouvement. La ligue proteftante ne 
fut pas détruite. Quelques troupes françaifes , 
fous le commandement du maréchal de la 
Châtre , foutinrent le parti de Brandebourg et 

v de Neubourg. 

En vain l’empereur adjuge Clèves et Juliers , 
par provifion , à l’électeur de Saxe , à condition 
qu’il prouvera fon droit. Le maréchal de la 
Châtre n’en prend pas moins Juliers, et n’en 
chafle pas moins les troupes de l’archiduc 
Léopold . Juliers refte en commun, pour quel- 
que temps , à Brandebourg et à Neubourg. 

1611. L’extrême confufion où était alors l’Alle- 
magne montre ce que Henri IF aurait fait 
s’il eût vécu. Rodolphe philosophait et s’occu- 
pait à fixer le mercure dans Prague. L’archiduc 
Léopold , chafle de Juliers avec fort armée mal 
payée , va en Bohème la faire fubfifter 'de 
pillage. Il y ufurpe toute LVratorité de l’em- 
pereur , qui fe voit dépouillé de tous côtés 
par les princes de fon fang. Mathias , qui " 
avait déjà forcé fort frère à lui céder tant 
d’Etats , ne veut pas qu’un autre que lui 
dépouille le chef de fa maifon. Il vient à 
Prague avec des troupes , et y force fon frère - 
à prier les Etats de le couronner par excès 
d'affection fraternelle . 

Mathias elt facré roi de Bohème , le 2 1 mai ; 


*55 


RODOLPHE II. 

il ne refie à Rodolphe que le titre de roi, aufli 
vain pour lui que celui d’empereur. 

Rodolphe meurt, le 20 janvier, à compter 
félon le nouveau calendrier. Il n’avait jamais 
voulu fe marier. Sa maifon, dont on avait 
tant craint la vafte puiffance , n’eut prefque 
aucune conlidération, de fon temps, en Europe, 
depuis le commencement du dix-feptièmefiècle. 

Sa nonchalance et la faiblefle de Pkilippe III , 
en Efpagne , en furent la caufe. Rodolphe avait 
perdu fes Etats , et confervé de l’argent com- 
ptant. On prétend qu’on trouva dans fon 
épargne quatorze millions d’écus. Cela décou- 
vre une ame petite. Avec ces quatorze millions 
et du courage , il put pu reprendre Bude fur ' . 
les Turcs ,s. et rendre l’Empire refpectable : 
mais fon caractère le fit vivre en homme 
privé fur le trône , il fut plus heureux que 
ceux qui le dépouillèrent et le méprisèrent. 
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Q_U A R A N T E-C I N ÇHJ IEME EMPEREUR. 

. I 

Ma thias, frère de Rodolphe eft élu una- 
nimement, et cette unanimité furprend l’Eu-‘ 
rope. Mais les tréfors de fon frère l’avaient, 
enrichi , et le voifinage des Turcs rendait 
néceffaire l’élection d’un prince de la maifon 
d’Autriche, roi de Hongrie. 

La capitulation de Charles - Quint n’avait 
point jufque-là été augmentée. Elle le fut 
de quelques articles pour Mathias , dont l’am- 
bition s’était affez manifeftée. 

La Hongrie et la Tranfilvanie étaient tou- 
jours dans le même état. L’empereur . avait 
peu de terrain par-delà Presbourg ; et le 
nouveau prince de Tranlilvanie , Gabriel Battori, 
était vaffal du fultan. 

A * * 

* ï 

Ces deux grandes ligues , laproteftante et la 
catholique , qui avaient menacé l’Allemagne 
d’une guerre civile, s’étaient comme diflipées 
elles-mêmes, après la mort de Hehri IV. Les 
proteftans fe contentaient feulement derefufer 
de l’argent à l’empereur dans, les diètes. La 
querelle fur la fucceffion de Juliers , qu’on 
croyait devoir embrafer l’Europe, ne devint 

plus 

♦ 


/ 


Digitized b/ Google 


{ 


MATHIAS.-. 


2^7 


plus qu’une de ces petites guerres particulières 
qui ont troublé , de tous temps , quelques 
cantons d’Allemagne , fans diffoudre le corps 
germanique. , 

" Le duc de Neubourg et l’électeur de Bran- 
debourg, s’étant mis en poffeffion de Clèves 
et de Juliers , devaient être nécefTairement 
brouillés pour le partage. Un foufflet, donné 
par l’électeur de Brandebourg au duc de Neu- 
bourg, ne pacifia pas le différent. Les deux 
princes fe firent la guerre. Le duc de Neubourg 
fe fit catholique pour avoir la protection de 
l’empereur et du roi d’Efpagne. L’électeur de 
Brandebourg introduifit le calvinifme dans le 
pays pour animer la ligue proteftante en fa 
faveur. ■ 

I 

Cependant les autres princes demeuraient 
dans l’inaction ; et l’électeur de Saxe lui- 
même , malgré le jugement impérial rendu en 
fa faveur, ne remuait pas. Les Pays-Bas efpa- 
gnols et hollandais fe mêlaient de la querelle. 
Deux grands généraux, le marquis de Spinola , 
de la part de l’Efpagne , fecourait Neubourg ; 
le comte Maurice, de la part des Etats-Géné- 
raux , était armé pour Brandebourg. C’elt une 
fuite de la conftitution de l’Allemagne , que 
des puiffances étrangères puffent prendre plus 
de part à ces querelles inteftines que l’Alle- 
magne même. L’intérieur du corps germanique 

Annales de l'Empire. Tome II. i Y 
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Ii’en était point ébranlé. Cette paix intérieure 
était fou vent troublée par les fréquens démêlés 
d’une ville avec une autre , des princes avec 
les villes , des princes avec les princes : mais 
le corps germanique fubfiflait par ces divifions 
memes , qui mettaient une balance à peu-près 
égale entre fes membres. 

' / » 

1614. Il n'en était pas de même en Hongrie et 
en Tranfilvanie. L’empereur Mathias , fe pré- 
parait contre le Turc, Le vaivode de Tranfil- 
vanie , Gabriel Battori fe ménageait entre 
l’empereur chrétien , et l’empereur mufulman. 
Les Turcs pourfuivent Battori : il efl aban- 
donné de fes fujets ; l’empereur ne peut le 
fecourir. Battori fe fait donner la mort par 
un de fes foldafcs. Exemple unique parmi les 
princes modernes. 

Un bacha invertit Retient- Gabar de la Tran- 
filvanie. Cette province femblait à jamais 
perdue pour la maifon d’Autriche. Le nouveau 
fultan Achmety maître d’une fi grande partie 
de la Hongrie , jeune et ambitieux , fefait 
craindre que Presbourg ou Vienne ne devînt 
les limites des deux empires. On avait été 
toujours dans ces alarmes fur la fin du règne 
de Rodolphe ; mais la vafte étendue de l’em- 
pire ottoman * qui depuis fi long - temps 
inquiétait les chrétiens , fut ce qui les fauva^ 

> 

l K 
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Les Turcs étaient fouvent en guerre avec les 
Perfans.. Leurs frontières , du côté de la mer 
Noire, fouffraient beaucoup des révoltes des 
Géorgiens et des Mingréliens. On contenait 
difficilement les ^rabes; et il arrivait fouvent 
que dans le temps même qu’on craignait en 
Hongrie et en Italie une nouvelle inondation 
de Turcs , ils étaient obligés de faire une. 
paix même défavantageufe pour la défenfe 
de leur propre pays. 

L’empereur Mathias a le bonheur de con- i6i5* 
dure avec le fultan Achmet , un traité plus 
favorable que la- guerre n’eut pu l’être. Il 
ftipule , fans tirer l’cpée , la reftitution d’ Agria v 
de Canife, d’Albe-Royale , de Peft, et même 
de Bude : ainfi il eft en poffeflion de prefque 
toute la Hongrie , en laiffant toujours la: 
Tranftlvanie et Bcllcm-Gabor fous la protec- 
tion des Ottomans. Ce traité augmente là 

O 

puiffance de Mathias . L’affaire de lafucceffion 
de Juliers eft prefque la feule chofe qui 
inquiète Fintérieur de l’Empire ; mais Mathias . 
ménage les princes proteftans , en laiffant' 
toujours ce: pays partagé entre, la maifoni 
palatine de Neubourg , et celle de Brande- 
bourg. Il avait befoin de ces ménagemens. 
pour perpétuer F Empire dans lamaifon d’Au>- 
triche. - . . - 

Y 2 
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616. * Cette année et les fuivantes font remplies 

de négociations et d’intrigues. Mathias était 
fans enfans , et avait perdu fa fanté et fon 
' activité. Il fallait , pour alfurer l'Empire à fa 
maifon , commencer par lui alfurer la Bohème 
et la Hongrie. Les conjonctures étaient déli- 
cates , les états de ces deux royaumes étaient 
jaloux du droit d'élection; l'efprit de parti y 
régnait , et l'ejprit d'indépendance encore 
plus : la différence des religions y nourrilTait 
la difeorde : mais les proteflans et les catho- 
liques aimaient également leurs priyiléges. 
Les princes d'Allemagne parafaient encore 
moins difpofés à choifir un empereur autri- 
chien; et l’union évangélique, toujours fub- 
fillante, lailfaitpeu d'efpérance à cette maifon. 

N y t 

, Il lui faut donc commencer par alfurer la 
fuccelfion de la Bohème et de la Hongrie. Il 
. avait ravi ces Etats à fon frère ; il n’en fait 
point palier l'héritage aux frères qui lui 
relient, Maximilien et Albert . Il n’y a guère 
d’apparence qu’ils y aient tous deux renoncé 
de bon gré. Albert fur-tout , à qui le roi d’Ef- 
pagne avait làilfé les Pays-Bas , aurait été plus 
qu’un autre en état defoutenir la dignité 
impériale, s’il eut régné fur la Hongrie et fur 
la Bohème. C’eft fur un coufin , fur Ferdinand 
de Gratz , duc de Stirie , que Mathias veut 
faire tomber ces couronnes. Le droit du fang 
fut donc peu confulté. 
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Ferdinand eft élu et reconnu fucceffeur au 1617. 
royaume de Bohème par les états , et couronné 1618. 
en cette qualité, le 29 juin. L’union évan- 
gélique commence à s’effaroucher de voir ces 
premiers pas de Ferdinand de Gratz vers 
l’Empire. Mathias et Ferdinand ménagent plus 
que jamais l’électeur de Satfe, qui n’eft point 
de l’union évangélique, et qui, dans Pefpé- 
rance d’avoir Clèves , Berg et Juliers , embraffe 
toujours le parti de la maifon d’Autriche. La 
maifon palatine, ayant des intérêts tout con- 
traires , eft toujours à la tête des proteflans : 
et c’eft-là l’origine de la funefte guerre entre 
Ferdinand et la maifon palatine ; c’eft celle 
de la guerre de trente ans, qui défola tant de 
provinces , qui fit venir les Suédois au milieu 
de l'Allemagne , et qui produifit enfin le traité 
de Veftphalie , et donna une nouvelle face à 
l’Empire. . 

Mathias engage 'la branche d’Autriche- 
efpagnole à céder les prétentions qu’elle 
peut avoir fur la Hongrie et fur la Bohème. 
Philippe II f, roi d’Efpagne, abandonne fes 
droits fur ces royaumes à Ferdinand , à condition 
qu’au défaut de la poftérité mâle de Ferdinand , 
la Hongrie et la Bohème appartiendront aux 
fils de Philippe III , ou à fes filles, et aux 
enfans de fes filles , félon l’ord e de la pri- 
mogéniture. Par ce pacte de famille ces Etats 
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pouvaient aifément tomber à la maifon de 
France : car fi une fille, héritière cle Philippe JJJ, 
époufait un roi de France, le fils aîné de ce 
roi acquérait un droit à la Hongrie -et à la 
Bohème. 

\ w 

i 

Ce pacte de famille était évidemment con- 
traire au teftament de l’empereur Ferdinand I. 
Les difpofitions des hommes , pour établir la 
paix dans l’avenir, préparent prefque toujours 
la divifion. Enfin ce nouveau traité révoltait 
les Hongrois et les Bohémiens , qui voyaient 
qu’on difpofait d’eux fans les confulter. Les 
proteftans de Bohème commencent par fe 
conféclérer, â l’exemple de l’union évangéli- 
que ; bientôt ils entraînent les catholiques 
dans leur parti, parce qu’il s’agit des droits de 
l’Etat et non de la religion. La Silcfie, ce 
; grand fief de la Bohème , fe joint à elle : la 
guerre civile eft allumée. Un comte de Turm , 
ou de la Tour, homme de génie , eft à la tête 
des confédérés ; il fait la guerre régulièrement 
et avec avantage ; fes partis vont jufqu’aux 
portes de Vienne. 


I ^ l 9* L’empereur Mathias meurt, au mois de 
mars , au milieu de cette révolution fubite, 
fans pouvoir prévoir quel fera le deftin de fa 
maifon. 

Son coufin, Ferdinand de Gralz , efl aflfez 
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heureux d’abord pour ne point éprouver de 
grandes contradictions en Hongrie, dont il 
avait chaffé les Turcs par un traité qui le 
rendait agréable au royaume ; mais il voit 
la Bohème, la Siléfie, la Moravie , la Luface, 
liguées contre lui, les proteftans de T Autriche 
prêts à éclater , et ceux de l'Allemagne peu 
difpofés à l'élever à l'Empire. La maifon 
d’Autriche n’avait point encore eu de moment 
plus critique ; d’un côté, quatre électeurs 
offrent la couronne impériale à Maximilien , 
duc de Bavière; de l’autre, la Bohème offre 
fa fouveraineté, d'abord au duc de Savoie , 
trop éloigné pour l’accepter ; et enfuite à 
l’électeur palatin , Frédéric J\ qui l’obtint pour 
fon malheur : cependant on s’affemble à 
Francfort, pour élire un roi des Romains, 
un roi d'Allemagne , un empereur. Prefque 
toutes les cours de l’Europe font en mouve- 
ment pour cette grande affaire ; les états de 
la Bohème députent à Francfort , pour faire 
exclure Ferdinand du droit de fuffrage : ils 
ne le reconnaiffaient pas pour roi ; et corifé- 
quemment ils nevvoulaient pas qu’il eût de 

voix : non-feulement il était menacé de n’être 

€ 

pas empereur , mais même de ri’être pas 
électeur ; il fut l’un et l’autre.. Il fe donna fa 
voix pour l'Empire, il eut celles des catho- 
liques et même des proteftans. Chaque électeur 
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fut tellement ménagé, que chacun crut voir 

. fon intérêt particulier dans F élévation de 
Ferdinand de Gratz . L’électeur palatin lui- 
même, à qui la Bohème déférait la couronne, 
fut obligé de donner fa voix, dont le refus 
aurait été inutile. Cette élection fut faite, 
le 19 août 1619; il eft couronné à Aix-la- 
Chapelle , le 9 feptembre ; il ligne auparavant 
une capitulation un peu plus étendue que 
celle de fes prédécelfeurs. 

* 

FERDINAND II, 

• i 

QUARANTE-SIXIEME EMPEREUR.* 

< » 

■ 6 - 9 - Dan S le temps même que Ferdinand II eft 
couronné empereur, les états de Bohème 
nomment pour roi l’électeur palatin. . Cet 
honneur était devenu plus dangereux qu’au- 
paravant par la nomination de Ferdinand à 
. l’Empire; c’était le temps d’une grande crife 
pour le parti proteftant. Si Frédéric eût été 
fecouru par fon beau-père Jacques, roi d’An- 
gleterre, le fuccèsparailfaitafTuré; mais Jacques 
ne lui donna que des confeils, et ces confeils 
furent de refufer; il 11e le crut pas, et s’aban- 
donna à la fortune. . ... 

Il 
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II eft folennellement couronné dans Prague, 
le 4 novembre , avec Télectrice princefle 
d’Angleterre ; mais il eft couronné par l’ad- 
miniftrateur des Huflites, non par l'archevêque 
de Prague. 

Cela feul annonçait une guerre de religion ^ 
auffi-bien que de politique ; tous les princes 
proteftans, hors l'électeur de Saxe, étaient 
pour lui : il avait dans fon armée quelques 
troupes anglaises, que des feigneurs d’Angle- 
terre lui avaient amenées par amitié pour lui , 
par haine pour la religion catholique , et par 
la gloire de faire ce, que fon beau-père, 
Jacques J, ne fefait pas. Il était fécondé par 

le vaivode de Tranfilvanie , Bellem- Gabor , qui 

■ * . .* 

attaquait le même ennemi en Hongrie. Gabor 
pénétra même jufqu’aux portes de Vienne , 
et, de là il retourna fur fes .pas prendre 
presbourg. La Siléfie était toute foulevée contre 
l’empereur; le comte de Mansfeld foutenait 
en Bohème le parti du palatin ; les proteftans 
même de l’Autriche inquiétaient l’empereur. 
Bi la maifon bavaroife avait été réunie , comme 
celle d’Autriche le fut toujours , le parti du 
nouveau roi de Bohème aurait été le plus 
fort): mais le, duc de Bavière , riche et 
puiffant , était loin de contribuer à la gran- 
deur de la branche aînée de fa maifon. La 

* « ^ > 

jaloufie, l'ambition, la religion le jetèrent 

* Annales de l'Empire . Tome II. + Z 
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dans 'le parti de l’ empereur; de forte qu’il 
arriva à la maifon bavaroife, fous Ferdinand 
de Gratz , ce qui était arrivé à la maifon de 
Saxe, fous Charles- (hiint. 

La ligue proteftante et la ligue catholique 
étaient à peu-près également puiffantes dans 
l'Allemagne., mais FEfpagrie et l’Italie ap- 
puyaient Ferdinand ; t lies lui fourniraient de 
l'argent levé fur le cierge, et des troupes. La 
France , qui n’était pas encore gouvefnée 
par le cardinal de Richelieu , oubliait 3 fes 
anciens intérêts. La cour de LoüiFXIII , 
faible et orageufe , femblait 'avoir des ^ues 
( fuppofé qu’elle en eût ) toutes contraires axtx. 
deffeins du grand Henri IV. 1 K -hovhtv 0: 


X „ \ 4 *i 


# Louis XIII envoie en Allemagne le duc 
d’Angoulême , ‘à la tête d^ne » ambâffade 
folennelle ,* pour offrir fes 1 bons^officés '[• 'au 
lieu d’y marcher avec une armée. Les prÿî¥£eà 
âffemblés àUlm écoikentïe duc d’Angoulême * 
et ne concluent rien; ïa‘‘guerre* eh Bohème 
continue. Betlem-Gabor fe fait reconnaître roi 
en Hongrie , comme le palatin Frèdnic V, en 
Bohème. Un ambaffadeur de la Porte et un 

» ‘ ’ ; • r* , 

de V en ife favori fétrt cette t évolution des : états 
de Hongrie dans la ville de ! NeuhaufeL Otl 
n’était pas accoutumé à voir aîhfi les Thrcs 
et les Vénitiens réunis ; maii Venife avait 
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tant de démêlés avec la branche d’Autriche 
efpagnole , qu’elle déclarait ouvertement fe$ 
fentimens contre toute la maifon. 


Toute l’Europe était partagée dans cette * 
querelle , mais plutôt par des vœux que par 
des effets : et l’empereur était bien mieux 
fécondé en Allemagne que l’électeur palatin.. 

D’un côté, l’électeur de Saxe , déclaré pour 
l’empereur , entre dans la Luface : de l’autre , 
le duc de Bavière pénètre en Bohème avec 
une puiffante armée, tandis que les armes 
de l’empereur réfiftent, au moins en Hongrie , 
contre Betlem-Gabor . . v - 


Le palatin eft attaqué à la fois et dans 
fon nouveau royaume de Bohème , et dans 
fon électorat. Henri- Frédéric de N qff au r frère, 
et de puis fucceffeur de Maurice , le ftathouder 
des Provinces -Unies , y combattait poux lui. 
Il y avait encore des Anglais mais contre 
lui était le célèbre Spinola , avec l’élite des 
troupes des Pays Bas efpagnols. Le Palatinat 
eft ravagé. Une bataille décide en Bohème dm 
fort de la maifon d’Autriche et de la maifoa 
palatine. - 

Frédéric eft entièrement défait, le 1 9 novent*- 

* • » ^ 


bre , auprès de Prague , par fon parent * 
Maximilien de Bavière. Il fuit d’abord en Si léfie 
avec fa femme et deux de- fes enfans , et perd 
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en un jour les Etats de fes aïeux et ceux 
qu’il avait acquis. 

I 

\ 

y . Le roi d’Angleterre, Jacques , négocie en 
faveur de fon malheureux gendre aufïi infruc- 
tueufement qu’il s’était conduit faiblement. 

L’empereur met l’électeur palatin au ban 
de l’Empire , par un arrêt de fon confeil 
aulique, le 20 janvier. Il profcrit le duc de 
Jagendorff, en Siléfie , le prince d’Anhalt , les . 
comtes dé Hoenlo , de Mansfeld , de la four, 
tous ceux qui ont pris les armes pour Frédéric . 

* Ce' prince vaincu n’a pour lui que des 
intercefleurs et point de vengeur. Le roi de 
Danemarck preffe l’empereur d’ufer de clé- 
mence. Ferdinand n’en fait pas moins pafTer 
par la main du bourreau un grand nombre 
de gentilshommes bohémiens. 

Un de fes généraux * le comte de Buquoy , 
achève de foumettre ce qui refte de rebelles 
en Bohème , et de là il court afTurer la haute 
Hongrie^ contre Betlem-Gabor. Buquoy eft tué 
dans cette campagne ; et Ferdinand s’accom- 
mode bientôt avec le tranfilvain , auquel il 
cède un grand terrain , pour être plus sûr du 
refte. , 

Cependant l’électeur palatin fe réfugie de 
Sicile en Danemarck , et de Danemarck en 
Hollande. Le duc de Bavière s’empare du 


» 


V 


-X- . 


Digitized b/ Google 


\ 


* y 

FERDINAND *11. *69 
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haut Palatinat; tandis que le marquis de 
Spinola répand dans le Palatinat les troupes . 
efpagnoles , fournies par l'archiduc , gouver- 
neur des Pays-Bas. 

Le palatin n’avait pu obtenir de fon beau- 
père le roi Jacques , et du roi de Danemarck, 
que de bons offices et des ambalTades inutiles 
à Vienne. Il n’obtenait rien de la France , 
dont l’intérêt était de prendre fon parti. Ses 
feules reffources étaient alors dans* deux, 
hommes qui devaient naturellement l’aban- 

s 

donner. C’était le duc de J agendorff, en 
Siléfie, et le comte de Mansfeld, dans le Pala- 
tinat, tous deux profcrits par l’empereur , et 
pouvant mériter leur grâce en quittant le parti 
du palatin. Ils firent pour lui des efforts 
incroyables. Mansfeld, fur-tout, fut toujours 
à la tête d’une petite armée , qu’il conferva 
malgré larpuiffance autrichienne. Elle n’avait 
pour toute folde que l’art de Mansfeld, de 
faire la guerre en parti fan habile , art allez en 
ufage alors , dans un temps où l’on ne connaît- 
rait pas ces grandes armées toujours fubfiftan- 
tes , et où un chef réfolu pouvait fe maintenir 
quelque temps à la faveur des troubles. 
Mansfeld réveillait et encourageait les princes 
proteftans voifins. 

. Chrijliern furtout , prince de Brunfvick , 
adminiftrateur, ce qui, au fond , ne veut dire 
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qu’ufurpateur , de l’évêché d’Halberftadt , fe 
joignit à Mansfeld . Ce Chrijtiern s’intitulait, 
ami de dieu et ennemi des prêtres ; il n’était pas 
moins ennemi des peuples dont il ravageait 
le territoire. Mansfeld et lui firent beaucoup 
de mal au pays, fans faire du bien à l’électeur 
palatin. 

Les princes d’Orange et les Provinces- 
Unies , qui fefaient la guerre contre les Efpa- 
gnols , au Pays - Bas , étaient obligés d’y 
employer toutes leurs forces , et n’étaient pas 
en état de donner au, palatin des fecours 
efficaces. Son parti était accablé ; mais il ne 
laiffait pas de. donner de temps en temps de 
violentes fecouffes : et à la moindre occafion, 
il fe trouvait quelque prince proteftant qui 
armait en fa faveur. Le landgrave de Heffe- 
CafTel difputait quelques terres au landgrave 
de Darmftadt. Piqué contre l’empereur, qui 
favorifait fon compétiteur, il foutenait, autant 
qu’il le pouvait , le parti de l’électeur palatin . 
Le margrave de Bade - Dourlach s’uniffait avec 
Mansfeld ; et en général , tous les princes 
pjoleitans, craignant de fe voir bientôt forcés 
de reftituer les biens eccléfiaftiques , paraif- 
faient difpofés à prendre les armes , dès qu’ils 
feraient fécondés de quelques puiflances. 

- « - ~ , * 

C ; eft toujours le duc de Bavière qui fait 
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le bonheur de Ferdinand . Ce font fes géné- 
raux .et fes troupes qui achèvent de ruiner 
1er parti du palatin, fon parent. Tilli , général 
bavarois , qui depuis lut un des plus grands 
gén&raux de l'empereur , défait entièrement , 
auprès d’AfchafenJ^ourg , ce prince de Brunf- 
vick , furnommé à Don droit Y ennemi des prêtres , 
puifqu’il venait de piller l'abbaye de Fulde* 
et toutes les terres eccléfiaftiques de cette 
partie de l'Allemagne. , * .* » 

Il ne reliait plus que ALansfeld qui pût 
défendre encore le: Palatinat , et il en était 
capable., étant à la tête d’une petite armée 
qui , avec les débris de celle de Brunjvick , 
allait jufqu’à dix mille hommes. Mansfeld était 
un homme extraordinaire , bâtard d'un comte 
de ce nom , n’ayant de fortune que fon 
courage et fon habileté ; fecouru en fecret 
des princes d'Orange et des autres proteftans , 
il fe trouvait général d’une armée qui n’appar- 
tenait qu’à lui. 

Le malheureux Frédéric fut alfez mal confeillé, 
pour renoncer à ce fecours , dans l’efpérance 
qu’il obtiendrait de l’empereur des conditions 
favorables qu’il ne pouvait obtenir que par la 
force. Il prelfa lui même Brunjvick et Mansfeld 
de l’abandonner. Ces deux chefs errans paffent 
en Lorraine et en Alface, et cherchent de 
nouveaux pays à ravager. 
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Alors -Ferdinand II, pour tout accommo- 
dement avec Télecteur palatin , envoie Titli 
victorieux , prendre Heidelberg y Manheim 
et le refte du pays ; tout ce qui appartenait 
à l’électeur fut regardé comme le bien d’un 
profcrit. Il avait la plus n^pnbreufe jet la plus 
belle bibliothèque cT Allemagne , fur-tout en 
manufcrits ; elle fut tranfportée chez le duc 
de Bavière, qui l’envoya par eau à Rome. 
Plus du tiers fut perdu par un naufrage , et 
le refte eft confervé encore dans le Vatican. 

La religion et l’amour de la liberté excitent 
toujours quelques troubles en Bohème ; mais 
ce ne font plus que des féditions qui Unifient 
par des fupplices. L’empereur fait fortir de 
Prague tous les miniftres luthériens, et fait 
fermer leurs temples. Il donne aux jéfuites 
l’adminiftration de l’univerfité de Prague. II 
n’y avait plus alors que la Hongrie qui pût 
inquiéter la profpérité de 5 l’empereur. II 
achève de s’afïurer la paix avec Betlem-Gabor, 
en le reconnaifïant fouverain de la Tranfil- 
vanie, et en lui cédant, fur les frontières de 

, T 

fon Etat , fept comtés qui compofent cinquante 
lieues de pays. Le refte de la Hongrie , théâtre 
éternel de la guerre, ravagé depuis long-temps 
fans interruption , n’était encore à la maifon 
d’Autriche d’aucune reftource , mais c’était 
toujours un boulevard des Etats autrichiens, 

. / 
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L’empereur, affermi en Allemagne, affem- i 623. 
ble une diète à Ratisbonne , dans laquelle il 
déclare 99 que l’électeur palatin s’étant rendu 
99 criminel de lèfe-majefté , fes Etats, fes biens 
99 et fes dignités font dévolus au domaine 
99 impérial; mais que, ne voulant pas dimi- 

nuer le nombre des électeurs , il veut , 

99 commande et ordonne que Maximilien , duc 
99 de Bavière , foit invefti dans cette diète- 
99 de l’électorat palatin. n C’était parler en 
maître. Les princes catholiques accédèrent 
tous à la volonté de l’empereur. Les protef- 
tans firent quelques remontrances publiques. 
L’électeur de Brandebourg, les ducs de Brunf- 
vick , de Holftein , de Meckelbourg, les villes 
de Brème , de Hambourg , de Lubeck , et 
d’autres, renouvelèrent la ligue évangélique. 

Le roi de Danemarck fe joignit à eux ; mais 
cette ligue , n’étant que défenfive , laifla l’em- 
pereur en pleine liberté d’agir. 

Le s 5 février, Ferdinand , fur fon trône, 
inveftit le duc de Bavière de l’électorat pala- 
tin. Le vice- chancelier dit expreffément que 
Y empereur lui confire celte dignité de fa pleine 
puijjànce . ^ 

On ne donna point, par cette inveftiture, 
les terres du Palatinat au duc de Bavière; 
c’était un article important qui fefait encore ', 
de grandes difficultés. 
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Jean-George de Hohenzollern , l’aîné, delà 
maifon de Brandebourg , eft fait prince de 
l’Empire à cette diète. 

Brunfuick , l'ennemi des prêtres , et le fameux 
général Mansfeld, toujours fecrè terne nt appjiyés 
par les princes proteftans, reparaiffent dans 
l’Allemagne. Brunfuick s’établit d’abord dans 
la Baffe- Saxe, et enfuite dans la Veftphalie. 
Le comte de Tilli défait fon armée et la dif- 
perfe. Mansfeld demeure toujours inébranlable 
et invincible. C’était le feul appui qu’eût 
alors le palatin ; et cet appui ne fuffifait pas 
pour lui faire rendre fes domaines. 

1624. La ligue proteftante couvait toujours un 
feu prêt à éclater contre l’empereur. Le roi 
d’Angleterre , Jacques 1 , n’ayant pu rien 
obtenir en faveur du palatin, fon gendre, par 
les négociations , s’unit enfin avec la ligue de 
la Baffe - Saxe ; et le roi de Danemarck , 
Chrifliern IF,- eft déclaré chef de la ligue; 
mais ce n’était pas encore-là le chef qu’il fallait 
pour tenir tête à la fortune de Ferdinand IL 
Le roi d’Angleterre fournit de l’argent ; 
le roi de Danemarck, Chrifliern IV , amène 
des troupes *, le fameux Mansfeld groftit fa 
petite armée , et on fe prépare à la guerre.. 

162 5 . ' A peine le roi d’Angleterre a-t-il pris enfin 
la réfolution de fecourir efficacement fon 
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gendre , et de fe déclarer contre la maifon 
d’Autriche , qu’il meurt , au mois de mars , 
et laiffe les confédérés privés de leur plus 
puiffant fecours. 

Ce n’était qu’une partie de l’union évan- 
gélique qui avait levé l’étendard. La Baffe- 
Saxe était le théâtre de la guerre. 

Les deux grands généraux de l’empereur, 1626. 
7 t 7 /i et Valjlein , arrêtent les progrès du roi de 
Danemarck et des confédérés, l'illi défait le 
roi de Danemarck en bataille rangée , près 
de Northeim , dans le pays de Brunfvick. 

Cette victoire paraît laiffer le palatin fans 
reffources. Mansfeld , qui ne perdait jamais 
courage, tranfporte ailleurs le théâtre de la 
guerre, et va par le Brandebourg , la Siléfie , 
la Moravie, attaquer en Hongrie Tempereur* - •- 

Bellem-Gabor , avec qui l’empereur n’avait 
pas tenu tous fes engagemens, reprend les 
armes, fe joint à Mansfeld , et lui amène dix- . 
mille hommes. Il arme les Turcs qui étaient 
toujours maîtres de Bude ; mam ce projet fi 
grand et fi hardi avorte fans qu’il en coûte de 
peine à Ferdinand . Les maladies détruifent 
l’armée de Mansfeld . Il meurt de la conta- 
gion , à la fleur de fon âge , en exhortant ce 
qui lui refte de foldats à facrifier leur vie 
pour la liberté germanique. 
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Le prince de Brunfvick , cet autre foutien _ 
de l’électeur palatin v était mort quelque temps 
auparavant. La fortune ôtait au palatin tous 
les fecours et favorifait en tout Ferdinand : 
cet empereur venait de faire élire fon fils 
Ferdinand - Ernejl , roi de Hongrie. Betlem- 
Gabor veut en vain foutenir fes droits fur ce 
royaume ; les Turcs , dans la minorité du 
fultan Amurat IV , ne peuvent le fecourir; il 
défoie, à la vérité, la Stirie , mais Valflein le 
repouffe comme il a repoulTé les Danois ; 
enfin l’empereur, heureux par fes miniftres 
comme par fes généraux, contient Betlem- Gabor 
par un traité qui , en lui laiffant la Tran- 
filvanie et les fept comtés adjacens , affure 
le tout à l’Autriche après la mort de Gabor . 

1627. Tout réuffit k Ferdinand fans qu’il ait d’autre 
foin que de fouhaiter et d’ordonner. Le comte 
de Tilli poiirfuit le roi de Danemarck et les 
confédérés. Ce roi fe retire dans fes Etats. 
Les ducs de Holftein et de Brunfvick défar- 
ment prefqu’<§|uflitôt qu’ils ont armé. L’élec- 
teur de Brandebourg , qui avait feulement 
permis que fes fujets s'enrôlaient au fervice 
du Danemarck , les rappelle , et rompt toute 
afTociation. Le comte deTilli , ■ et. Valjlein , 
devenu duc de Friedland , font vivre par- 
tout à difcrétion leurs troupes victorieuses. 
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- Ferdinand , joignant les intérêts de la reli- 
gion » à ceux de, fa politique , veut retirer 
Févêché de Halberftadt des mains de la m^ifon 
de Brunfvick , et les archevêchés de Magde- 
bourg et de Brème des mains de la maifon 
de Saxe, pour les donner à un de fes fils 
avec plufieurs abbayes. 

Il avait fait élire fon fils, Ferdinand-Ernejt , 
roi de Hongrie : il le fait couronner roi de 
Bohème fans élection; car les Hongrois, 
voifins des Turcs etdej Betlem-Gabor , devaient 
être ménagés : mais la Bohème était regardée 
comme affervie. 

N 

. . » 

Ferdinand jouit alors de l’autorité abfolue. 1628. 

Les prince^ proteftans et le roi de Dane- 
mark, Chrijliern IV, s’adreffent fecrètement 
au miniftère de France , que le cardinal de 
Richelieu commençait à rendre refpectable dans 
l’Europe. Ils fe flattaient avec raifon que ce 
cardinal , qui voulait écrafer les proteftans de 
France , foutiendrait ceux d’Allemagne. Le 
cardinal de Richelieu fait donner de l’argent 
au roi de Danemarck , et encourage les princes 
proteftans. Les Danois marchent vers l’Elbe : 
mais la ligue proteftante effrayée n’ofe fe 
déclarer ouvertement pour lui, et le bonheur 
de l’empereur n’eft point encore interrompu. 

Il profcrit le diic de Meckelbourg, que les 
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Danois avaient forcé à fe déclarer pour eu x 
Il donne fon duché à Valflein. 

1629. * Le roi de Danemarck , toujours malheu- 
reux, eft, obligé de faire fa paix avec l’empe- 
reur, au mois de juin. Jamais Ferdinand n’eut 
plus de puiffance et ne la fit plus valoir. 

Chrijiiern I V , qui avait des démêlés avec 
le duc de Holftein ,• ravageait le duché de 
Slefvich avec fes troupes qui ne fervaient plus 
contre Ferdinand . La cour de Vienne lui envoie 

* 

des lettres monitoriales , comme à un membre 
de l’Empire , et lui enjoint d’évacuer les terres 
de Slefvich. Le roi de Danemarck réppnd que 
* ' jamais ce duché n'a été un fief impérial comme 
celui de Holftein. La cour de Vienne répliqué 
que le royaume de Danemarck lui-même eft 
un fief de l’Empire. Le roi eft enfin obligé de 
fe conformer à la volonté de l’empereur. On 
ne pouvait guère foutenir les prétentions de 
l’Empire , du côté du Nord* avec plus de 
grandeur. 

Jufque - là l'Empire avait paru* comme 
entièrement détaché de l’Italie depuis Charles - 
Qjdnt. La mort d’un duc de Mantoue , marquis 
de Montferrat , fit revivre ces anciens droits 
qu’on avait été hors de portée d’exercer. Ce 
duc de Mantoue , Vhicent //, était mort fans 

V 

enfans. Son gendre, Charles de Gonzague, duc 


A 


FERDINAND II." 27g 

de Nevers , prétendait la fucceffion , en vertu 
« de fes conventions matrimoniales. Son parent , 
Céfar Gonzague , duc de Guaftalle, avait reçu 
de l’empereur l’inveftiture éventuelle. 

Le duc de Savoie, troilième prétendant, 
voulait exclure les deux autres , et le roi d’Ef- 
pagne voulait les exclure tous trois. Le duc 
de Nevers avait déjà pris poffeflîon et fe fefait 
• reconnaître duc de Mantoue ; mais le roi 
d’Efpagne et le dut de Savoie s’unifient enfem- 
ble pour s’emparer, dans le Montferrat, de 
ce qui peut leur convenir. 

L’ empereur exerce alors , pour la première 
" fois , Ton autorité en Italie * il envoie le comte 
de Nafiau , en qualité de commiflaire impérial, 
pour mettre en Céqueftre le Mantouan et le 
Montferrat , jufqu’à ce que le procès foit jugé 
à Vienne. ’ • ' ' 

-•Ces procédures étaient inouies en Italie 
depuis foixante ans. Il était vifible que l v em* 
pereur voulait à la fois foutenir les anciens 
droits de Tempire, et enrichir la branche d’Au- 
triche ëfpàgnole de ces dépouilles. 

Le miniftère de France, qui épiait toutes 
les occafions de mettre une digue à la puif- 

Tance autrichienne, fecourt le duc de Man- 

• » 

toue ; elle s’était déjà mêlée des affaires de là 
Valtdiné' ; 'elle avait empêché la branche 
'd* Autriche efpagnolë de s’emparer de ce pays , 
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qui eût ouvert une communication du Mila- 
nais au Tirol , et qui eût rejoint les deux 
branches d’Autriche par les Alpes , comme 
elles l’étaient par le Rhin , par les Pays-Bas. 
Le cardinal de Richelieu prend donc, dans 
cet efprit, le parti du duc de Mantoue. 

Les Vénitiens , plus voifins et plus expofés , 
envoient dans le Mantouan une armée de 
quinze mille hommes. L’empereur; déclare 
rebelles tous les vaflaux de l’Empire , en Italie * 
qui prendront parti pour le duc. Le pape 
Urbain VHleft. obligé de favorifer ces décrets. 

Le «pontificat alors était « dépendant de 
la maifon d’Autriche ; et Ferdinand, qui fe 
voyait à la tête de cette maifon par fa dignité 
impériale , était regardé comme le plus puiffant 
prince de l’Europe. 

* Les troupes allemandes , avec quelques 
régimens efpagnols , prennent Mantoue d’af- 
faut, et la ville efl. livrée au pillage., 4 

Ferdinand, heureux par-tout, croit enfin 
que le temps eft venu de rendre la puiflance 
impériale defpotique, et la religion catholique 
entièrement dominante. Par un édit de fon 
* confeil , il ordonne que les proteftans refti- 
tuent tous les biens eccléfiaftiques dont ils 
s’étaient emparés depuis le traité de Palfau , 
ligné par Charles - Quint. C’était porter le plus 
grand coup au parti ppoteftant ; il fallait 

rendre 
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rendre les archevêchés de'Magdebourg et de 
Brème , les évêchés de Brandebourg , de 
Lebus, de Camin, d’Havelberg, de Lubeck, 
de Mifnie , de Naumbourg, de Merfebourg, 
de Schverin , de Minden , de Verden , de 
Halberftadt, une foule de bénéfices. Il n’y 
avait point de prince foit luthérien , foit cal- 
vinifte , qui n’eût des biens de l'Eglife. 

Alors les proteftans n’ont plus de mefures 
à garder. L’électeur de Saxe , que l’efpérance 
d’avoir Clèves et Juliers avait long - temps 
retenu, éclate enfin: cette efpérance s’affaiblit 
d’autant plus que l’électeur de Brandebourg 
et le duc de Neubourg s’étaient accordés : le 
premier jouiffait de Clèves paifiblement ^ et 
le fécond de Juliers , fans que l’empereur les 
inquiétât. Ainfi le duc de Saxe voyait ces 
provinces lui échapper , et allait perdre Mag- 
debourg et le revenu de plufieurs évêchés. 

. L’empereur alors avait près de cent cin- 
quante mille hommes en armes ; la ligue catho- 
lique en avait environ trente mille. Les deux 
malfons d’Autriche étaient intimement unies* 
Le pape et toutes les églifes catholiques 
encourageaient l’empereur dans fon projet : 
la France ne pouvait encore s’y oppofer ouver- 
tement; et il ne paraifTait pas qu’aucune puif- 
fance de l’Europe fût en état de le traverfer; 
Le duc de Valjiein , à la tête d’une puiffante 
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armée, commença par faire exécuter l’édit de 
l’empereur dans la Suabe , et dans le duché 
de Virtemberg ; mais les églifes catholiques 
gagnaient peu à ces reftitutions ; on prenait 
beaucoup aux proteftans.les officiers de Valjiein 
s’enrichiffaient , et fes troupes vivaient aux 
dépens des deux partis qui fe plaignirent éga- 
lement. ' , - 

• * * - , N 

* , . 

i63o. Ferdinand fe voyait précifément dans le cas 
de Charles- Quint , au temps de la ligue de Smal-* 
cade. 'Il fallait ou que tous les princes de 
l’Empire fulfent entièrement fournis, ou qu’il 
fuccombât ; c’était la lutte du pouvoir impérial 
defpotique contre le gouvernement féodal ; et 
les peuples, preffés par ces deux coloffes étaient 
écrafés. L’électeur de Saxe fe repentait alors 
d’avoir aidé à accabler le palatin ; et ce fut 
lui qui, de concert avec les autres princes pro- 
teftans, engagea fecrètement Guftave- Adolphe, 
4 roi de Suède, à venir en Allemagne , au lieu 

du roi de Danemarek , dont le fecours avait 
été fi inutile. •* 

L’électeur de Bavière n’était guère plus 
attaché alors à l’empereur ; . il aurait voulu 
toujours commander les armées de l’Empire, 
et par-là tenir .* Ferdinand lui-même dans la 
* dépendance : enfin’ il afpirait à fe faire élire 

uri jour roi des Romains , et négociait en fecret 

/* * - * 
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avec la France , tandis que les proteftans 
appelaient le roi de Suède. 

Ferdinand affemble une diète à Ratisbonne 
fon deffein était de faire élire roi des Romains 
Ferdinand- Ernejt , fon fils ; il voulait engager 
l’Empire à le féconder contre Gujlcwe- Adolphe , 
fi ce roi venait en Allemagne ; et contre la 
France, en cas qu’elle continuât à protéger 
contre lui le duc de Mantoue : mais, malgré 
fa puiflanee , il trouve fi peu de bonne volonté 
dans l’efprit des électeurs qu’il n’ofe pas même 
propofer l’élection de fon fils. 

-■ Les électeurs de Saxe et de Brandebourg, 
n’étant T point venus à' cette aflemblée , y 
expofent leurs griefs par des députés. L’élec- 
teur de i Bavière même eft le premier à dire 
qu on ne peut délibérer librement dans les diètes , 
tant que l'empereur aura cent cinquante mille 
hommes . Les électeurs eccléfiaftiques , et les 

o r • i ^ . . * _ „ 

évêques qui font à la diète , preflent la reftitu- 
tion des biens de l’Eglife : ce projet ne peut . 
fe cônfommer qu’en confervant l’armée; et 
l’armée rie peut fe conferver qu’aux dépend 
de l’Empire qui eft en alarmes. L’électeur de 
Bavière , qui veut la commander, exige de 
Ferdinand la dépofition du duc de Valjlein. 
Ferdinand pouvait commander lui-même, et 
ôter ainfi tout prétexte à l’électeur de Bavière; 

' fl » * , \ i 

il ne prit point ce parti glorieux : il ôta le 
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commandement à Valjïein , et le donna à Tilli : 
par-là il acheva d’aliéner le bavarois ; il eut 
des foldats et n’eut plus d’amis. 

La puiffance de Ferdinand II, qui fefait 
craindre aux Etats d’Allemagne leur perte 
prochaine , inquiétait en même temps la 
France, Venife , et jufqu’au pape. Le cardinal 
de Richelieu négociait alors avec l’ empereur* 
au fuj.et de Mantoue ; mais il rompt le traité 
dès qu’il apprend que Gujiave- Adolphe fe pré- 
pare à entrer en Allemagne. Il traite alors 
avec ce monarque. L’Angleterre et les Pro- 
vinces-Unies en font autant* L’électeurpalatin, 
qui était, un moment auparavant, abandonné 
de tout le monde , fe trouve tout d’un coup 
prêt d’être fecouru par toutes ces puiffances. 
Le roi de Danemarck , affaibli par fes pertes 
précédentes, et jaloux du, roi de Suède f 
relie dans l’inaction. 

» f * 

Gujiave part enfin de Suède, le 2 3 juin, 
s'embarque avec treize mille hommes , et aborde 
en Poméranie. Il prétendait déjà cette pro- 
vince en tout ou en partie pour le fruit de fes 
expéditions. Le dernier duc de Poméranie qui 
régnait alors n’avait point d’enfans. Ses Etats,, 
par des actes de confraternité , devaient 
revenir à l’électeur de Brandebourg. Gujiave 
ftipula qu’au cas de la mort du dernier 

duc , il garderait la Poméranie en féqueftre , - 

✓ 
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jufqu’au rembourfement des frais de la guerre. 

Or féqueftrer une province et l’ufurper , c’eft 
à peu-près la même chofe. 

% 

• Le cardinal de Richelieu ne confomme Pal- i63i. 
liance de la France avec Gujlave , que lorfque 
ce roi eft en Poméranie. Il n’en coûta à la 
•France que trois cents mille livres une fois 
payées , et neuf cents mille par an. Ce traité 
eft un des plus habiles qu’on ait jamais faits. 

On y ftipule la neutralité pour l’électeur de 
Bavière , qui pouvait être le plus grand 
fupport de l’empereur. On y ftipule celle de 
tous les Etats de la ligue catholique , qui # 
n’aideront pas l’empereur contre les Suédois ; 
on a foin de faire promettre en même temps 
à Gujlave de conferver tous les droits de 
l’Eglife romaine dans tous les lieux où elle 
fubfifte. Par-là on évite de faire de cette guerre 
une guerre de religion; et on donne un pré- 
texte fpécieux aux catholiques mêmes «d’Alle- 
magne de ne pas fecourir l’empereur. Cette 
ligue eft lignée, le 2 3 janvier , dans le Brande- 
bourg. Ce traité eft regardé comme le triom- 
phe de la politique du cardinal de Richelieu 
et du grand Gujlave . 

^',Les états proteftans encouragés s’affemblenfc 
à Leiplick. Ils y réfol vent* de faire de très- / , 
humbles remontrances ïterdinand,z t d’ appuyer 
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leur requête de quarante mille hommes 
pour rétablir la paix dans l'Empire. Gujtave 
avance en augmentant toujours fon armée. Il 
eft à Francfort- fur rOder : il ne peut de là 
empêcher le général filU de prendre Magde- 
bourg d’affaut , le 2 o mai. La ville eft réduite 
en cendres. Les habitans périffent par le fer 
et par les flammes : événement horrible , mai # 1 
confondu aujourd’hui dans la foule des cala- 
mités de ce temps-là. Titli , maître de l’Elbe , 
comptait empêcher le roi de Suède de péné- 
trer plus avant. 

L’empereur, après s’être accommodé avec 
la France, au fujet du duc de Mantoue , 
rappelait toutes fes troupes d’Italie. La fupé- 
riorité était encore toute entière de fon côté. 
L’électeur de Saxe , qui le premier avait 
appelé Gujtave-Adolphe , eft alors très-embar- 
raifé ; et l’électeur de Brandebourg, fe trouvant 
précifément entre les armées impériale et fué- 
doife , eft très-irréfolu. r ~ y ' 

Dans cette crife , Gujïave force , les armes à 
la main, l’électeur de Brandebourg à fe joindre 
à lui. L’électeur George- Guillaume lui livre la 
forterelfe de Spandau pour tout le temps de 
la guerre , lui allure tous les paffages , le 
laiirant recruter dans le Brandebourg, et fe 
ménageant auprès de ^empereur la reffource 
de s^excufer fur la contrainte. 
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L’électeur de Saxe donne à Gujlave fes 
propres troupes à commander. Le roi de 
Suède s’avance à Leipfick. Tilli marche au 
devant de lui et de l'électeur de Saxe, à une 
lieue de la ville. Les deux armées étaient 

chacune d’environ trente mille combattans. 

» 

Les troupes de Saxe nouvellement levées ne 
font aucune réfiftance , et l'électeur de Saxe eft 
entraîné dans leur fuite. La difçipline fuédoife 
répara ce malheur. Gujlave commençait à faire 
de la guerre un art nouveau. Il avait accou- 
tumé fon armée à un ordre et à des manœuvres 
qui n’étaient point connus ailleurs ; et quoi- 
que Tilli fût regardé comme un des meilleurs 
généraux de l’Europe, il fut vaincu d’une 
manière complète; cette bataille fe donna 
le 1 7 feptembre. 

Le vainqueur pourfuit les Impériaux dans la 
Franconie ; tout fe foumet à lui depuis l’Elbe 
jufqu’au Rhin. Toutes les places lui ouvrent 
leurs portes, pendant que l’électeur de Saxe* 
va jufque dans la Bohème et dans la Siléfie. 
Gujlave rétablit tout d’un coup le duc de 
Meckelbourg dans fes Etats, à un bout de 
.l’ Allemagne; et il eft déjà à l’autre bout,^ 
dans le Palatinat, après avoir pris Maïence. 

L’électeur palatin dépofledé vient l’y trou- 
ver , pour combattre avec fon protecteur. Les 
Suédois vont jufqu’en Allace. L électeur de 
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Saxe , de fon côté , fe rend maître de la capitale 
de la Bohème , et fait la conquête de la Luface. 

Tout le parti proteftant eft en armes dans 
l’Allemagne, et profite des victoires de Gujlave . 

Le comte de Tilli fuyait dans la Veftphalie 
avec les débris de fon armée, renforcée des 
troupes que le duc de Lorraine lui amenait;* 
mais il ne fefait aucun mouvement pour 
s’oppofer à tant de progrès rapides. 

L’empereur, tombé en moins d’une année 
de ce haut degré de grandeur qui avait paru fi 
redoutable , eut enfin recours à ce duc de 
Valjlein qu’il avait privé du généralat, et lui 
remit le commandement de fes troupes , avec 
le pouvoir le plus abfolu qu’on ait jamais 
donné à un général. Valjlein accepta le com- 
mandement , et on ne lailfa à Tilli que quelques 
- troupes, pour fe tenir au moins fur la défen- 
five. La protection que le roi de Suède donnait 
à l’électeur palatin rendait, à la vérité , l’élec- 
teur de Bavière à l’empereur ; mais le bavarois * v 
ne fe rapprocha de Ferdinand , dans ces pre- 
miers temps critiques , que comme un prince 
qui le ménageait , et non comme un ami qui 
le défendait. 

L’empereur n’avait plus de quoi entretenir 
fes nombreufes armées , qui l’avaient rendu 
fi formidable; elles avaient fublifté aux dépens 
des états catholiques et proteftans, avant, là 

bataille 
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bataille de Leipfick ; mais depuis ce temps il 
n’avait plus les mêmes reffources. C'était à 
Valflein à former , à recruter et à conferver 
fon armée comme il pouvait. 

Ferdinand fut réduit alors à demander au pape 
Urbain VIII de l’argent et des troupes. Ou lui 
refufa l’un et l’autre. Il ^bulut engager la cour 
de Rome à publier une croifade contre Gujlave ; 
le faint-père promit un jubilé au lieu de 
croifade. 

Cependant le roi de Suède repaffe les bords i632. 

du Rhin , vers la Franconie. Nuremberg lui 

ouvre fes portes. Il marche à Donavert, vers 

le Danube ; il rend à la ville fon ancienne 

liberté , et la fouftrait au domaine du duc de 

Bavière. Il met à contribution dans la Suabe 

tout ce qui appartient aux maifons d'Autriche 

et de Bavière. Il force le palfage du Leck, 

malgré Tilli qui eft bleffé à mort dans la 

retraite. Il entre dans Augrsbouror en vain- 

. . 0 ° . ^ 

queur , et y rétablit la religion proteftante. On 
ne peut guère pouffer plus loin les droits de 
la victoire. Les magiftrats d’Augsbourg lui 
prêtèrent ferment de fidélité. Le duc de Bavière, 
qui alors était comme neutre, et qui n’était 
armé , ni pour l’empereur, ni pour lui-même, 
eft obligé de quitter*Munich qui fe rend au 
conquérant , le 7 mai , et qui lui paie trois 
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cents mille rixdalers pour fe racheter du pil- 
lage. Le palatin eut du moins la confolation 
d’entrer avec Gujiave dans le palais de celui 
qui l’avait dépoffédé. 

Les affaires de l’empereur et de l’Allemagne 
fembiaient défefpérées. 7Ï//2, grand général 
qui n’avait été malheureux que contre Gujiave , 
était mort. Le duc de Bavière, mécontent de 
l’empereur, était fa victime , et fe voyait 1 
chaffé de fa capitale. Valjlein , créé duc de 
Friedland , plus mécontent encore du duc 
électeur de Bavière , Maximilien * fon rival 
déclaré , avait refufé de marcher à fon fecours : 
et l’empereur Ferdinand , qui n’avait jamais 
voulu paraître en campagne , attendait fa 
deftinée de ce Valjlein , qu’il n’aimait pas , 
et dont il était en défiance. Valjlein s’occupait 
alors à reprendre la Bohème fur l’électeur de 
Saxe, et il avait autant d’avantage fur les 
Saxons que Gujiave en, avait fur les Impé- ' 
riaux. 

Enfin l’électeur de Bavière obtient avec 
peine que Valjlein fe joigne à lui. L’armée 
bavaroife , levée en partie aux dépens de 
l’électeur , et en partie aux dépens de la 
ligue catholique , était d’environ vingt-cinq 
mille hommes. Celle d ^Valjlein était de près 
de trente mille vieux foldats. Le roi de Suède 
n’en avait pas vingt mille; mais on lui amène 
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des renforts de tous côtés. Le landgrave de 
Hefle-Caffel , Guillaume et Bernard de Saxe - 
Veimar , le prince palatin de Birckenfeld fe 
joignent à lui. Son général Bannicr lui amène 
de nouvelles troupes. Il marche , auprès de 
Nuremberg , avec plus de cinquante mille com- 
battans , au camp retranché des - ducs de 
Bavière et de Valjiein» Ils donnent une bataille 
qui n’eft point décifive. Gujlave reporte la 
guerre dans la Bavière : Valjiein la reporte 
dans la Saxe, et tous ces différens mouvemens 
achèvent le ravage de ces provinces. 

Gujlave revoie vers la Saxe en laiflant 
douze mille hommes dans la Bavière. Il arrive 
près de Leipfick par des marches précipitées, 
et fe trouve devant Valjiein qui ne s’y atten- 
dait pas.. A peine eft-il arrivé qu’il fe prépare 
à donner bataille. 

Il la donne dans la grande plaine de 
Lutzen , le 1 5 novembre. La victoire eft long- 
temps difputée. Les Suédois la remportent; 
mais ils perdent leur roi, dont le corps fut 
trouvé parmi les morts , percé de deux baltes 
et de deux coups d’épée. Le duc Bernard de 
Saxe-Veimar acheva la victoire que Gujlave 
avait commencée avant d’être .tué. Que n’a- 
t-on pas écrit fur la mort de ce grand homme? 
On accufa un prince de l’Empire , qui fervait 
dans fon armée , de l’avoir afTafïiné : on imputa 
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fa mort au cardinal de Richelieu qui avait 
befoin de fa vie. N’eft-il donc pas naturel 
qu’un roi qui s’expofait en foldat, foit mort 
en foldat ? 

Cette perte fut fatale au palatin qui attendait 
de Gujlave fon rétabliffement. Il était malade 
alors à Maïence. Cette nouvelle augmenta fa 
maladie , dont il mourut , le i g novembre. 

Valjtem , après la journée de Lutzen , fe 
retire dans la Bohème. On s’attendait dans 
l’Europe que les Suédois , n’ayant plus Gujlave 
à leur tête , fortiraient bientôt de l’Allemagne ; 
mais le général Bannier les conduifit en 
Bohème. Il fefait porter au milieu d’eux le 
corps de leur roi , pour les exciter à le venger, 

Gujlave laiflait fur le trône de Suède une 
fille âgée de fix ans , et par conféquent des 
divifions dans le gouvernement. La même 
diviüon fe trouvait dans la ligue proteftante 
par la mort de celui qui en avait été le chef 
et le foutien. Tout le fruit de tant de vic- 
toires devait être perdu , et ne le fut pourtant 
pas. La véritable raifon peut-être d’un événe $£ 
ment fi extraordinaire, c’eft que l’empereur 
n’agifTait que de fon cabinet, dans le temps 
qu’il eût dû faire les derniers efforts à la tête 
de fes armées. Le fénat de Suède chargea le 
chancelier Oxenjliern de fuiyre en Allemagne 


*7 


¥ 


.Digitized by Google 


FERDINAND II. 


* 



les vues du grand Gujlave , et lui donna un 
pouvoir abfolu. Oxenjlier? i alors joua le plus 
beau rôle que jamais particulier ait eu en 
Europe. Il fe trouva à la tête de tous les princes 
proteftans d’Allemagne. 

Ces princes s’alfemblent à Heilbron, le 19 
mars. Les ambaffadeurs de France, d’Angle- 
terre, des Etats-Généraux fe rendent à l’alTem- 
blée. Oxenjliern en fait l’ouverture dans fa 
maifon, et il fe fignale d’abord en fefant 
reftituer le haut et le bas Palatinat à Charles- 
Louis, fils du palatin dépoffédé. Ce prince, 
Charles- Louis , parut comme électeur dans une 
des affemblées ; mais cette cérémonie ne lui 
rendait pâs fes Etats. 

Oxenjliern renouvelle avec le cardinal de 
'Richelieu le traité de Gujlave- Adolphe ; mais 
on ne lui donne qu’un million de fubfides 
par an, au lieu de douze cents mille livres 
qu’on avait continué de donner à fon makre. 
Il femble petit et honteux que le cardinal de 
Richelieu marchande et difpute fur le pçix de 
- la dellinée de l’Empire : mais la France n’était 
pas riche ; et il fallait foudoyer le Nord. 

Ferdinand négocie avec chaque prince pro- 
teftant. Il veut les divifer, il ne réuffit pas. 
La guerre continue toujours avec des fuccès 
balancés dans l’Allemagne défolée. L’Autri- 
che eft le feul pays qui n’en fut pas le théâtre , 
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foit du temps de Gujiave , foit après lui. La 
branche d’Autriche-efpagnole n’avait encore 
fecouru que faiblement la branche içnpériale : 
elle fait enfin un effort; elle envoie le duc de 
Féria d’Italie en Allemagne , avec environ 
vingt mille hommes, mais il perd une grande 
partie de fon armée dans fes marches . et 
dans fes manœuvres. 

L’électeur de Trêves, évêque de Spire, 
avait bâti et fortifié Philipsbourg. Les troupes 
impériales s’en étaient emparées malgré lui. 
Oxenjlierû la fait rendre à l’électeur par lçs 
armes des Suédois, malgré le duc de Féria , 
qui veut en vain faire lever le liège. Cette 
fage politique tendait à faire voir à l’Europe 
que ce n’était pas à la religion catholique 
qu’on en voulait , et que la Suède , toujours 
victorieufe, même après la mort de fon roi, 
protégeait également les proteftans etles catho- 
liques ; conduite qui mettait encore plus le 
pape en droit de refufer à l’empereur des 
. troupes , de l’argent et une croifade. 

1634. Fa France n’était encore qu’une partie 
fecrète dans ce grand démêlé : il ne lui en 
coûtait qu’un fubfide médiocre pour voir le 
trône de Ferdinand ébranlé par les armes 
, fuédoifes : mais le cardinal de Richelieu fon- 
geait déjà à profiter de leurs . conquêtes. Il 
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avait voulu en vain avoir Philipsbourg en 
- féqueftre ; mais à chaque occafion qui fe 
préfentait, la France fe rendait maîtreffe de 
quelques villes en Alface, comme de Hague- 
nau-, de Saverne, qu’elle force le comte de 
Salms , adminiflrateur de Strasbourg , à lui 
céder par un traité. Louis XIII , qui ne décla- 
rait point la guerre à la maifon d’Autriche , 
la • déclarait au duc de Lorraine , Charles , 
' parce qu’il était partifan de cette maifon. Le 
miniftère de France n’olait pas encore atta- 
quer ouvertement l’empereur et l’Efpagne qui 
pouvaient fe défendre , et tombait fur la faible 
Lorraine. Le duc dépolfédé était Charles IV, 
prince célèbre par fes bizarreries , fes amours , 
fes mariages et fes infortunes. 

Les Français avaient une armée dans la 
Lorraine et des troupes dans l’Alface , prêtes 
d’agir ouvertement contre l’empereur, et de 
fe joindre aux Suédois à la première occafion 
qui pourrait juftifier cette conduite. 

Le duc de Féria, pourfuivi par les Suédois 
jufqu’en Bavière , était mort après la difper- 
fion prefque entière de fon armée. 

Le duc de Valjlein , au milieu de ces troubles 
et de ces malheurs, s’occupait du projet de 
faire fervir l’armée qu’il commandait dans la 
Bohème à fa propre grandeur , et à fe rendre 
indépendant d’un empereur qui femblait ne 
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fe pas aflez fecourir lui-même , et qui était 
toujours en défiance avec fes généraux. On 
prétend que Valjlein négociait avec les princet 
proteflans , et même avec la Suède et la 
France : mais ces intrigues dont on l’accufa 
ne furent jamais manifeflées. La confpiration 
de Valjlein efl: au rang des hiftoires reçues; 
et on ignore abfolument quelle était cette 
confpiration. On devinait fes projets. Son 
véritable crime était d'attacher fon armée à 
fa perfonne , et de vouloir s’en rendre le 
maître abfoiu. Le temps et les occafions euffent 
fait le refte. Il fe fit prêter feraient par les 
principaux officiers de cette armée, qui lui 
étaient le plus dévoués. Ce ferment confiftait 
à promettre de d éfendref a perfonne, et de s' attacher 
à fa fortune . Quoique cette démarche pût fe 
juftifier par les amples pouvoirs que l’empe- 
reur avait donnés à Valjlein , elle devait 
alarmer le confeil de Vienne. Valjlem avait 
contre lui, dans cette cour, le parti d’Efpagne 
et le parti bavarois. Ferdinand prend la réfo- 
lution de faire affafliner Valjlein et fes princi- 
paux amis. On charge de cet aflaflinat Butler , 
irlandais , à qui Valjlein avait donné un 
régiment de dragons ; un écoflais , nommé , 

. Lefcy , qui était capitaine de fes gardes, et 
un autre écoffais, nommé Gordon . Ces trois 
étrangers ayant reçu leur commiffion dans 


< 


s 


FERDINAND II. 2(J7 

Egra, où Valjiein fe trouvait pour lors, font 
égorger d’abord , dans un fouper , quatrfe 
officiers qui étaient les principaux amis du 
duc , et vont enfuite 1’affaffiner lui -même 
dans le château , le 1 5 février. Si Ferdinand II 
fut obligé d’en venir à cette extrémité odieufe , 
il faut la compter pour un de fes plus grands 
malheurs. 

Tout le fruit de cet afTaflinat fut d’aig\*ir 
tous les efprits en Bohème et en Siléfie. La 
Bohème ne remua pas , parce qu’on fut la 
contenir par l’armée ; mais les Siléfiens fe 
révoltèrent et s’unirent aux Suédois. 

Les armées de Suède tenaient toute l’Alle- 
magne en échec , comme du temps de leur 
roi : le général Bonnier dominait fur tout le 
cours de l’Oder ; le maréchal de Horn , vers 
le Rhin ; le duc Bernard de V'eimar , vers le 
Danube ; l’électeur de Saxe , dans la Bohème 
et dans la Luface. L’empereur reliait toujours 
dans Vienne. Son bonheur voulut que les 
Turcs ne TattaquafTent pas dans ces funeftes 
conjonctures. Amurat IV était occupé contre 
les Perfans, et Bethlem-Gabor était mort. 

- Ferdinand , affuré de ce côté, tirait toujours 
des fecours de l’Autriche, de la Carinthie, de 
la Carniole, du Tirol. Le roi d’Efpagne lui 
fournirait quelque argent; la ligue catholique 
quelques troupes ; et enfin l’électeur de Bavière, 
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à qui les Suédois ôtaient le Palatinat, était dans 
la néceflité de prendre le parti du chef de 
l’Empire. Les Autrichiens , les Bavarois réunis , 
foutenaient la fortune de l'Allemagne vers le 
Danube. Ferdinand- Ernejl , roi de Hongrie, 
fils de l'empereur , ranimait les Autrichiens 
en fe mettant à leur tête. Il prend Ratisbonne 
à la vue du duc de Saxe-Veimar. Ce prince 
et le maréchal de Horn , qui le joint alors, 
font fermes à l'entrée de la Suabe; ils livrent 
aux Impériaux la bataille mémorable de Nor- 
lingue, le 5 feptembre. Le roi de Hongrie 
commandait l'armée ; l'électeur de Bavière 
était à la tête de fes troupes ; le cardinal 
infant, gouverneur des Pays-Bas, conduifait 
quelques régimens efpagnols. Le duc de 
Lorraine , Charles IV, dépouillé de fes Etats 
par la France, y commandait fa petite armée . 
de dix à douze mille hommes , qu'il menait 
fervir tantôt l'empereur, tantôt les Efpagnols , 
et qu’il fefait fubfifter aux dépens des amis 
et des ^ennemis. Il y avait de grands géné- 
raux dans cette armée combinée , tels que 
Ficolomini et Jean de Vert . La bataille dura 
tout le jour et le lendemain encore jufqu’à 
midi. Ce fut une des plus fanglantes ; prefque 
toute l'armée de Veïmar fut détruite; et les 
Impériaux fournirent la Suabe et la Franconie , 

où ils vécurent à difcrétion. 

« 
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Ce malheur commun à la Suède , aux 
proteftans d’Allemagne et à la France , fut 
précifément ce qui donna la fupériorité au 
toi très-chrétien , et qui lui valut enfin la 

/ 

poffeflion de l’Alface. Le chancelier Oxenjliern 
n’avait point voulu jufque-là qué la France 
s’agrandît trop dans ces pays ; il voulait que 
tout le fruit de la guerre fût pour les Sué- 
dois , qui en avaient tout le fardeau. Aufîi 
Louis XIII ne s’était point déclaré ouver- 
tement contre l’empereur. Mais , après la 
bataille deNorlingue, il fallut que les Suédois 
prialfent le miniftère de France de vouloir 
bien fe mettre en pofleflion de l’Alface, fous 
le nom de protecteur, à condition que les 
princes et les états proteftans ne feraient ni 
paix ni trêve avec l’empereur , que du conten- 
tement de la France "et de la Suède. Ce . 
traité eft figné à Paris , le premier novembre. 

« 

En conféquence, le roi de France envoie 1 635. 
une armée en Alface , met garnifon dans toutes 
les villes , excepté dans Strasbourg , alors 
indépendante , et qui fait dans la ligue le 
perfonnage d’un allié confidérable. L’électeur 
de Trêves était fous la protection de la France. 
L’empereur le fit enlever : ce fut une raifon 
de déclarer enfin la guerre à l’empereur. Cet 
électeur était en prifon à Bruxelles , fous la 
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garde du cardinal infant : et ce fut encore 
un prétexte de déclarer la guerre à la branche 
autrichienne - efpagnole. 

La France n’unit donc fes armes à celles 
des Suédois, que quand les Suédois furent 
malheureux , et lorfque la victoire de Nor- 
lingue relevait le parti impérial. Le cardinal 
jde Richelieu partageait déjà en idée la conquête 
des Pays-Bas efpagnols avec les Hollandais : 
il comptait alors y aller commander lui-même 
et avoir un prince d’Orange ( Frédéric- Henri ) 
fous fes ordres. Il avait en Allemagne, vers le 
Rhin, Bernard de Veimar à fa folde : l’armée 
de Veimar , qu’on appelait les troupes veima- 
riennes , était devenue , comme celle de 
Charles IV de Lorraine et celle de Mansftld , 
une armée ifolée , indépendante , apparte- 
nante à fon chef : on la fit pafler* pour l’armée 
des cercles de Suabe, de Franconie, du haut 
et bas Rhin , quoique ces cercles ne l’entre- 
tinfTent pas, et que la France la payât. 

C’eft-là le fort de la guerre de trente ans. 
On voit d’un côté toute la maifon d’Autri- 
che, la Bavière, la ligue catholique; et de 
l’autre, la France, la Suède, la Hollande et 
la ligue proteftante. 

L’empereur ne pouvait pas négliger de 
défunir cette ligue proteftante après la vic- 
toire de Norlingue : et il y a grande apparence 
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que la France s'y p» it trop tard pour déclarer 
la guerre. Si elle l’eût faite dan:> le temps que 
Gujtave- Adolphe débarquait en Allemagne , 
les troupes françaifes entraient alors fans 
réfiftance dans un pays mécontent et effarouché 
de la domination de Ferdinand ; mais , après 
la mort de Gujtave , après Norlingue , elles 
venaient dans un temps où l'Allemagne était 
laffe des dévaluations des Suédois , et où le , 
parti impérial reprenait la fupériorité. 

Dans le temps même que la France fe 
déclarait , l’empereur ne manquait pas de faire 
avec la plupart des princes proteftans un . 
accommodement néceffaire. L’électeur de Saxe, 
celui-là même qui avait appelé, le premier, 
les Suédois , fut le premier à les abandonner 
par ce traité , qui s’appelle la paix de Prague. 

Peu de traités font mieux voir combien la 

m * 

religion fert de prétexte aux politiques , comme 
on s’en joue , et comme on la facrifie dans le 
befoin. 

% 

L’empereur avait mis l’Allemagne en feu 
pour la reflitution des bénéfices; et, dans la 
paix de Prague, il commence par abandonner 
l’archevêché de Magdebourg et tous les biens 
eccléfiafliques à l’électeur de Saxe, luthérien, 
moyennant une penfion qu’on paiera fur ces 
mêmes bénéfices à l’électeur de Brandebourg , 
calvinifte. Les intérêts de la maifon palatine r 
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qui avaient allumé cette longue guerre , furent 
le moindre objet de ce traité. L'électeur de 
Bavière devait feulement donner une fub- 
fiftance à la veuve de celui qui avait été 
roi de Bohème, et au palatin fon fils , quand 
il ferait fournis à l'autorité impériale. - 

L’empereur s'engageait d’ailleurs à rendre 
tout ce qu’il avait pris fur les confédérés de 
la ligue proteftante qui accéderaient à* ce 
traité ; et ceux-ci devaient rendre tout ce qu’ils 
avaient pris fur la maifon d'Autriche ; ce 
qui était peu de chofe , puifque les terres de 
la maifon impériale, excepté l’Autriche anté- 
rieure , n'avaient jamais été expofées dans 
cette guerre. 

Une partie de la maifon de Brunfvick , 
le duc de Meckelbourg , la maifon d’Anhalt , 
la branche de Saxe , établie à Gotha , et le 
propre frère du duc Bernard de Saxe-Veimar , 
lignent le traité , ainfi. que plufieurs villes 
impériales ; les autres négocient encore, et 
attendent les plus grands avantages. 

Le fardeau de la guerre , que les Français 
/ avaient laifîe porter tout entier à Gujiavc- 
Adolphe , retomba donc fur eux, en i635 ; et 
cette guerre , qui s’était faite des bords de la 
mer Baltique jufqu'au fond de la Suabe , fut 
portée en Alface, en Lorraine, en Franche- 
Comté , fur les frontières de la France* 
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Louis XIII , qui n’avait payé que douze cents 
mille francs de fubfides à G ujt ave- Adolphe , 
donnait quatre millions à Bernard de Veimar 
pour entretenir les troupes veimariennes : et 
encore le miniftère français cède-t-il à ce duc 
toutes fes prétentions fur l’Alface , et on lui 
promet qu’à la paix , on le fera déclarer land- 
grave de cette province. * 

Il faut avouer que , fi ce n’était pas le 
cardinal de Richelieu qui eût fait ce traité, 
on le trouverait bien étrange. Comment 
donnait-il à un jeune prince allemand , qui 
pouvait avoir des enfans , cette province 
d’Alface qui était fi fort à la bienféance de 
la France, et dont elle poffédait déjà quelques 
villes ? Il eft bien probable que le cardinal 
de Richelieu n’avait point compté d’abord 
garder l’Alface. Il n’efpérait pas non- plus 
annexer à la France la Lorraine , fur laquelle 
on n’avait aucun droit, et qu’il fallait bien 
rendre à la paix. La conquête de la Franche- 
Comté paraifïait plus naturelle, mais on ne 
fit de ce côté que de faibles efforts. L’efpérance 
de partager les Pays-Bas avec les Hollandais , 
était le principal objet du cardinal de Richelieu ; 
et c’était -là ce qu’il avait tellement à cœur, 
qu’il avait réfolu , fi fa fanté et les affaires le 
lui euflent permis , d’y aller commander en 
perfonne. Cependant l’objet des Pays-Bas fut 
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celui dans lequel il fut-le plus malheureux; 
et l’Alface , qu'il donnait fi libéralement à 
Bernai d de Veimar , fut, après la mort de ce 
cardinal , le partage de la France. Voilà comme 
les événemens trompent prefque toujours les 
politiques ; à moins qu’on ne dile que l’in- 
tention du miniltère de France était de garder 
l’Alface , fous le nom du duc de Veimar , 
comme elle avait une armée , fous le nom de 
ce grand capitaine. 

i636. L'Italie entrait encore dans cette grande 
querelle , mais non pas comme du temps des 
maifons impériales de Saxe et de Suabe, pour 
défendre fa liberté contre les armes alleman- 
des. C’était à la branche autrichienne d’Ef- 
pagne, dominante dans l’Italie, qu’on voulait 
difputer, en-delà des Alpes, cette même fupé- 
riorité qu’on difputait à l’autre branche , en- 
delà du Rhin. Le minifière de France avait 

✓ 

alors pour lui la Savoie ; il venait de chafTer 
les 'Êfpagnols de la Valteline : on attaquait 
de tous côtés ces deux vaftes corps autri- 
chiens. 

La France feule envoyait à la fois cinq 
armées , et attaquait ou fe foutenait vers le 
Piémont, vers le Rhin, fur les frontières de 
la Flandre, fur celles de la Franche-Comté 
et fur celles d’Efpagne. François J avait fait 

autrefois 
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autrefois un pareil effort; et la France n’avait 
jamais montré depuis tant de reffources. 

Au milieu de tous ces orages , dans cette 
confulion de puiffances qui fe choquent de 
tous les côtés ; tandis que l’électeur de Saxe , 
après avoir appelé les Suédois en Allemagne , 
mène contre eux les troupes impériales, et 
qu’il eft défait dans la Veftphalie par le 
général Bannier , que tout eft ravagé dans la 
Heffe , dans la Saxe , et dans cette Veftphalie ; 
Ferdinand , toujours uniquement occupé de fa 
politicfue, fait enfin déclarer fon fils, Ferdinand - 
* Ernejl , roi des Romains , dans la diète de 
Ratisbonne, le 12 décembre. Ce prince eft 
couronné, le 20. Tous les ennemis de l’Au- 
triche crient que cette élection eft nulle. L’élec- 
teur de Trêves, difent-ils, était prifonnier : 
Charles-Louis , fils du palatin , roi de Bohème , 
Frédéric , n’eft point rentré dans les droits de 
fon palatinat : les électeurs de Maïence et 
de Cologne font penfionnaires de l’empereur : 
tout cela , difait-on , eft contre la bulle d’or. 
Il eft pourtant vrai que la bulle d’or n'avait 
fpécifié aucun de ces cas , et que l’élection 
de Ferdinand III , faite à la pluralité des voix, 
était aufii légitime qu’aucune autre élection 
d’un roi des Romains, faite du vivant d’un 
empereur, efpèce dont la bulle d’or ne parle 
point du tout. 

Annales de l'Empire . Tome II. 
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Ferdinand II meurt, le i 5 février, à cin- 
quante-neuf ans, après dix-huit ans d’un règne 
toujours troublé par des guerres inteftines et 
étrangères , n’ayant jamais combattu que de 
fon cabinet. Il fut très-malheureux, puifque, 
dans fes fuccès, il fe crut obligé d’être fan- 
guinaire , et qu’il fallut foutenir enfuite de 
grands revers. L’Allemagne était plus mal- 
heureufe que lui ; ravagée tour à tour par 
elle-même , par les Suédois et par les Français , 
éprouvant la famine , la difette , et plongée 
dans la barbarie, fuke inévitable d’une guerre 
fi longue et fi malheureufe. 

FERDINAND III, 

QUARANTE-SEPTIEME EMPEREUR. 

Ferdinand III monta fur le trône d’Alle- 
magne dans un temps où les peuples fatigués 
commençaient à efpérer quelque repos ; mais 
ils s’en flattaient bien vainement. On avait 
indiqué un congrès à Cologne et à Hambourg , 
pour donner au moins au public les appa- 
rences de la réconciliation prochaine : mais 
ni le confeil autrichien ni le cardinal de 
Richelieu ne voulaient la paix. Chaque parti 
efpérait des avantages qui le mettraient en 
état de donner la loi. 
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Cette longue et funefte guerre , fondée fur 
tant d’intérêts divers , fe continuait donc parce 
qu’elle était entreprife. Le général fuédois. 

Bannie, r , défolait la haute Saxe ; le duc Bernard 
de Veimar , les bords du Rhin; les Efpagnols 
étaient entrés dans le Languedoc , après avoir 
pris auparavant les îles Sainte - Marguerite : 
et ils avaient pénétré, par les Pays-Bas, jufqu’à 
Pontoife. Le vicomte de Turenne fe fignalait 
déjà dans les Pays-Bas contre le cardinal 
infant, gouverneur de Flandre. Tant de dévaf- 
ftations n’avaient plus le même objet que dans 
le commencement des troubles. Les ligues 
catholique et proteftante , et la caufe de l’élec- 
teur palatin les avaient excités ; mais alors 
l’objet était la fupériorité que la France voulait 
arracher à la maifon d’Autriche : et le but 

» 

des Suédois était de conferver une partie de 
leurs conquêtes en Allemagne : on négociait, 
et on était en armes dans ces deux vues. 

h 

Le duc Bernard de Veimar devient un ennemi 1 638. 
aufli dangereux pour Ferdinand 111 , que 
Gujlave-Aldophe l’avait été pour Ferdinand IL 
Il donne deux batailles en quinze jours , auprès 
de Rheinfeld, l’une des quatre villes foref- 
tières dont il fe rend maître ; et à la fécondé 
bataille, il détruit toute l’armée de Jean de 
Vert , célèbre général de l’empereur; il le fait 
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prifonnier avec tous les officiers généraux. 
Jean de Vert eft envoyé à Paris. Veimar affiége 
Brifac; il gagne une troifième bataille, aidé 
du maréchal de Guébriant et du vicomte de 
7 ’urenne, contre le général Gœuts ; il en gagne 
une quatrième contre le duc de Lorraine , 
Charles I V , qui , comme Veimar , n’avait pour 
tout Etat que fon armée. 

Après avoir remporté quatre victoires en 
moins de quatre mois, il prend, le 18 décem- 
bre, la fortereffe de Brifac, regardée alors 
comme la clef de l’Alface. 

Le comte palatin, Charles- Louis , qui avait 
enfin raflemblé quelques troupes , et qui brûlait 
de devoir fon rétabliflement à fon épée , 
n’eft pas fi heureux en Veftphalie , où les 
Impériaux défont fa faible armée ; mais les 
Suédois , fous le général Bannier , font de nou- 
velles conquêtes en Poméranie. La première 
année du règne de Ferdinand 111 n’eft prefque 
célèbre que par des difgrâces. 

La fortune de la maifon d’Autriche la 
délivre de Bernard de Veimar , comme elle 
l’avait délivrée de Gujl ave- Adolphe. Il meurt de 
maladie, à la fleur de fon âge, le 18 juillet; 
il n’était âgé que de trente-cinq ans. 

Il laiflait pour héritage fon armée et fes 
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conquêtes ; cette armée était , à la vérité , fou- 
doyée fecrètement par la France ; mais elle 
appartenait à Veimar: elle n’avait fait ferment 
qu’à lui. Il faut négocier avec cette armée , 
pour quelle paflfe au fervice de la France et 
non à celui de la Suède ; la laiffer aux Sué- 
dois, c’était dépendre de fon allié. Le maré- 
chal de Guébriant achète le ferment de ces 
troupes ; et Louis XIII eft le maître de cette 
armée veimarienne , de T Alface et du Brifgau , 
à peu de chofe près. 

Les traités et l’argent fefaient tout pour lui; 
il difpofait'de la Heffe entière, province qui 
fournit de bons foldats. La célèbre Amélie de 
Hanau , landgrave douairière , l’héroïne de 
fon temps, entretenait, à l’aide de quelques 
fubfides de la France, une armée de dix mille 
hommes dans ce pays ruiné qu’elle avait 
rétabli; jouiflant à la fois de cette confidéra- 
tion que donnent toutes les vertus de fon 
fexe, et de la gloire d’être un chef de parti 
redoutable. 

La Hollande, à la vérité , était neutre dans- 
la querelle de l’empereur ; mais elle occupait 
toujours l’Efpagne dans les Pays-Bas , et 
par -là opérait une diverfion confidérable. 

Le général Bannier était vainqueur dans 
tous les combats qu’il donnait; il foümettait la 
Thuringe et la Saxe , après s’être affuré de 
toute la Ppméranie. 
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Mais le principal objet de tant de troubles, 
le rétabliffement de la maifon palatine, était 
ce qu’il y avait de plus négligé ; et , par une 
fatalité fingulière, le prince palatin fut mis 
en prifon par les Français mêmes qui, depuis 
fi long- temps , femblaient vouloir le placer fur 
le liège électoral. Le comte palatin, à la mort 
du duc de Veimar , avait conçu un delTein 
très-beau et très-raifonnable ; c’était de ren- 
trer dans fes Etats avec l’armée veimarienne , 
qu’il voulait acheter avec l’argent de l’An- 
gleterre. Il palfa en effet à Londres ; il y 
obtint de l’argent; il retourna par la France: 
mais le cardinal de Richelieu , qui voulait bien 
le protéger, et non le voir indépendant, le 
fit arrêter ; et ne le relâcha que quand Brifac 
et les troupes veimariennes furent afTurées à 
la France ; alors il lui donna un appui, que 
ce prince fut contraint d’accepter. 

r * 

* 

Les progrès des Français et des Suédois con- 
tinuent. Le duc de Longueville et le maréchal 
de Guébriant fe joignent au général Bonnier . 
Les troupes de HefTe et de Lunebourg augmen- 
tent encore cette armée. , 

Sans le général Picolomini on marchait à 
Vienne ; mais il arrêta tant de progrès par 
des marches favantes. Il était d’ailleurs très- 
d’ifficile à des armées nombreufes d’avancer 


I 


FERDINAND III. 3 ll 

en préfence de l’ennemi , dans des pays ruinés 
depuis fi long-temps , et où tout manquait 
aux foldats comme aux peuples. 

La fin de cette année 1640 eft encore très- 
fatale à la maifon d’Autriche. La Catalogne 
fe foulève et fe donne à la France. Le Por- 
tugal , qui depuis Philippe II n’était qu’une 
province d’Efpagne appauvrie , chafle le gou- 
vernement autrichien , et devient bientôt 
pour jamais un royaume féparé et floriffaht. 

Ferdinand, commence alors à vouloir traiter 
férieufement de la paix ; mais en même temps 
il demande à la diète de RatLbonne une 
armée de quatre-vingt-dix mille hommes pour 
foutenir la guerre. 

% 

- > • \ • 

Tandis que l’empereur eft à la diète de 1641. 

Ratisbonne , le général Bannier eft fur le point 
de l’enlever lui et tous les députés ; il mar- 
chait avec fon armée fur le Danube glacé ; 
et fans un dégel qui furvint , il prenait 
Ferdinand dans Ratisbonne qu’il foudroya de 
fon canon. 

La même fortune, qui avait fait. périr y et 
Gujlave et Veimar au milieu de leurs conquêtes, 
délivre encore les Impériaux de ce fameux ' 
général Bannier : il meurt dans le temps qu’il , 
était le plus à craindre ; une maladie l’em- 
porte, le «o mai, à l’âge de quarante ans, 
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dans Halberftadt. Aucun des généraux fuédois 
n’eut une longue carrière. 

On négociait toujours ; le cardinal de 
"Richelieu pouvait donner la paix , et ne le 
voulait pas : il Tentait trop les avantages de 
la France ; et il voulait fe rendre néceffaire 
pendant la vie et après la mort de Louis XII1 , 
dont il prévoyait la fin prochaine ; il ne pré- 
voyait pas que lui-même mourrait avant le 
roi. Il conclut donc avec la reine de Suède, 
Chrijiine , un nouveau traité d’alliance offenfive 
pour préliminaires de cette paix , dont on 
flattait les peuples oppreffés ; et il augmenta 
le fubfide de la Suède de deux cents mille 
livres. 

Le comte de T'orjlenfon fuccède au général 
Barnier , dans le commandement de l’armée 
fuédoife , qui était en effet une armée d’alle- 
mands. Prefque tous les fuédois qui avaient 
combattu fous Gujlave et fous Bannier étaient 
morts : et c’était fous le nom de la Suède que 
les Allemands combattaient contre leur patrie. 
T'orjlenfon , élève du grand Gujlave , fe montre 
d’abord digne d’un tel maître. Le maréchal 
de Guèhriant et lui défont encore les Impé- 
riaux, près de Volffenbuttel. 

Cependant, malgré tant de victoires, l’Au- 
triche n’eft jamais entamée; l’empereur rélifte 
toujours. L’Allemagne , depuis le Mein jufqu à 
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la mer Baltique , était toute ruinée ; on ne 
porta jamais la guerre dans l 1 Autriche. On 
n’avait donc pas allez de forces :'ces victoires 
«tant vantées n’étaipnt donc pas entièrement 
décifives : on ne pouvait donc pourfuivre à 
la fois tant d’entreprifes , et attaquer puiflam- 
ment un côté, fans dégarnir l’autre. 

« 

i j * 

Le nouvel électeur de Brandebourg , Frédéric - 1642. 
Guillaume , traite avec la France et avec la 
Suède, dans l’efpérance d’obtenir le duché 
dejagendorffen Siléfie ; duché donné autrefois 
par Ferdinand I à un prince de la maifon de 
Brandebourg, qui avait été fon gouverneur, 
confifqué depuis par Ferdinand II, après la 
victoire de Prague et après le malheur de la 
maifon palatine. L’électeur de Brandebourg 
efpérait de rentrer dans cette terre dont fon 
grand-oncle avait été privé. 

Le duc de Lorraine implore auffi la faveur 
de la France pour rentrer dans fes Etats ; on „ * 

les lui rend , en retenant les villes de guerre ; 
c’eft encore un appui qu’on enlève à l’empereur. 

Malgré tant de pertes , Ferdinand III réfifte 
toujours : la Saxe , la Bavière font toujours 
dans fon parti ; les provinces héréditaires lui 
fourni fient des foldats. Torjlenjon défait encore 
en Siléfie fes troupes commandées par l’archi- 
duc Léopold , par le duc de Saxc-Lavembourg 
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et Picotomini ; mais cette victoire n’a point de 
fuite; il reparte l’Elbe; il rentre en Saxe, il 
affiége Leipfick : il gagne encore Une bataille 
fignalée dans ce pays où les Suédois avaient 

, i 

toujours été vainqueurs. Léopold eft vaincu 
dans les plaines de Breitenfelt, le 2 novem- 
bre. 7 'orjlenfon entre dans Leipfick , le 1 5 
décembre. Tout cela eft funefte, à la vérité, 
pour la Saxe, pour les provinces de l’Alle- 
magne; mais on ne pénètre jamais jufqu’au 
centre, jufqu’à l’empereur; et après plus de - 
vingt défaites il fe foutient. 

Le cardinal de Richelieu meurt, le 4 décem- 
bre ; fa mort donne des efpérances à la maifon 
d’Autriche. 

1643. Les Suédois , dans le cours de cette guerre , 
étaient plufieurs fois entrés en Bohème, en 
Siléfic, en Moravie, et en étaient fortis pour 
fe rejeter vers les provinces de l’Occident. 
Toijlenfon veut entrer en Bohème , et n’en 
peut venir à bout, malgré toutes fes victoires. 

On négocie toujours très-lentement à Ham- 
bourg pendant qu’on fait la guerre vivement. 
Louis XIII meurt , le 1 4 mai. L’empereur en 
eft plus éloigné d’une paix générale ; il fe 
flatte de détacher les Suédois de la France 
dans les troubles d’une minorité : mais dans 
cette minorité de Louis XI F, quoique très- 
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orageufe, il arriva la même chofe que dans 
celle de Chrijline : la guerre continua aux 
dépens de T Allemagne. 

D'abord le parti de l'empereur fe fortifie 
du duc de Lorraine, qui revient à lui après 
la mort de Louis XIII . 

C'efl encore une reffource pour Ferdinand 
que la mort du maréchal de Guébriant , qui eft 
tué en affiégeant Rothuel : c'eft le quatrième 
grand général qui périt au milieu de fes vic- 
toires contre les Impériaux. Le bonheur de 
Tempereur veut encore que le maréchal de 
Rantzau , fuccefleur de Guébriant , foit défait à 
Dutlinge , en Suabe , par le général Mercy . 

Ces viciflitudes de la guerre retardent les 
conférences de la paix à Munfter et à Ofna- , 
bruch , où le congrès était enfin fixé. 

Ce qui contribue encore à faire refpirer 
Ferdinand III , c’eft que la Suède et le Dane- 
mark fe font la guerre pour quelques vaif- 
, féaux que les Danois avaient faifis aux Sué- 
dois. Cet accident pouvait rendre la fupério- 
rité à l'empereur. Il montra quelles étaient 
fes reiïources , en fefant marcher Galas , à la 
tête d’un petit corps d’armée, au fecours du 
Danemark. Mais cette diverfion ne fert qu'à 
ruiner le Holftein, théâtre de cette guerre paf- 
fagère; et c’eft dans l'Allemagne une province 
de plus ravagée. Les hoftilités entre la Suède 
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et le Danemarck furprirent d’autant plus l’Eu- 
rope, que le Danemarck s’était porté pour 
médiateur de la paix générale. Il fut exclus , 
et dès-lors Rome et Venife ont feules la média- 
tion de cette paix encore très-éloignée. 

Le premier pas que fait le comte d 'Avaux, 
plénipotentiaire à Munfter, pour cette paix, 
y met d’abord le plus grand obftacle* Il écrit 
aux princes , aux états de l’Empire affemblés 
à Ratisbonne , pour les engager à foutenir ' 
leurs prérogatives , à partager avec l’empereur 
et les électeurs le droit de la paix et de la 
guerre. C’était un droit toujours contefté entre 
les électeurs et les autres états impériaux. Ces 
états infiftaient à la diète fur leur droit d’être 
reçus aux conférences de la paix , comme 
parties contractantes : ils avaient en cela pré- 
venu les miniftres de France. Mais ces minif- 
_ très fe fervirent dans leur lettre de termes 
injurieux à Ferdinand. Ils révoltèrent à la fois 
l’empereur et les électeurs ; ils les mirent en 
droit de fe plaindre , et dé faire retomber fur 
la France le reproche de la continuation des 
troubles de l’Europe. 

Heureufement pour les plénipotentiaires de 
France , on apprend dans le même temps que 
le duc d'Enghien , le grand Condé , vient de 
^emporter à Rocroi, fur l’armée d’Autriche- 
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efpagnole , la plus mémorable victoire ; et qu'il 
a détruit, dans cette journée, la célèbre infan- • 
terie caftillane et vallonné qui avait tant de 
réputation. ■ Des plénipotentiaires ,rfoutenus 
par de telles victoires, peuvent écrire ce qu'ils . 
veulent* 

L’empereur, pouvait au moins fe flatter de 1644 
voir le Danemarck déclaré pour lui. Onr lui 
ôte encôre cette reflource. Le cardinal Mazarin , 
fuccefleur de Richelieu , fe hâte de réunir le 
Danemarck à la Suède. Ce n’eft pas tout. Le 
roi de Danemarck s'engage encore à ne fecourir 
aucun des ennemis de la France. 

Les négociations et la guerre font égale- 
ment malheureufes pour les Autrichiens. Le 
duc d'Enghicn , qui avait vaincu les Efpagnols 
l’année précédente , donne vers Fribourg trois 
combats de fuite en quatre jours , du cinq au 
neuvième août , contre le général Mercy ; et . 
vainqueur toutes les trois fois , il fe rend 
maître de tout le pays ^ de Maïence jufqu’à 
Landau , pays dont Mercy s’était emparé. 

Le cardinal Mazarin et le chancelier Oxenjliern , 
pour fe rendre plus maîtres des négocia- 
tions, fufcitent encore un nouvel ennemi à 
Ferdinand III. Ils encouragent Ragotski , fou- 
verain de Tranfilvanie, depuis 1626 , à lever 
enfin l’étendard contre Ferdinand . Ils lui 
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ménagent la protection de la Porte. Ragotski ne 
manquait pas de prétextes ni même de raifons. 

Les prcteftans hongrois perfécutés, les pri- 
vilèges des peuples méprifés , quelques infrac- 
tions aux anciens traités forment le manifefte 
de Ragotski , et l’argent de la France lui met 
les armes à la main. 

. Pendant ce temps-là même Torjtenfan pourfuit 
les^impériaux dans la Franconie : le général 
Galas fuit par-tout devant lui et devant le 
comte de Konigsmarck , qui marchait déjà fur 
les traces des grands capitaines fuédois. 

V ' 

1 645. Ferdinand et l’archiduc Léopold , fon parent, 
étaient dans Prague. Torfenjon , victorieux , 
entre dans la Bohème. L’empereur et l’archi- 
duc fe réfugient à Vienne. 

Tbr/Î£ 7 i/i?npourfuitrarméeimpériale à Tabor. 
Cette armée était commandée par le général 
Gœuts et par ce même Jean de Vert , racheté de 
prifon. Gœuts eft tué, Jean de V* T t fuit. C’eft. 
une défaite complète. 

. Le vainqueur marche à Brinn, l’affiége, et 
Vienne enfin eft menacée. 

Il y a toujours , dans cette longue fuite de 
défaftres, quelque circonftance qui fauve l’em- 
pereur. Lefiége de Brinn traîne en longueur; 
et, au lieu que les Français devaient alors 
marcher en vainqueurs vers le Danube, et 
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aller donner la main aux Suédois , le vicomte 
de Turcnne , au commencement de fa route, 
eft battu par le général Mercy , à Mariendal , 
et fe retire dans la Heffe. 

/ • • • 

Le grand Coudé accourt contre Mercy , et il 1 
a la gloire de réparer la défaite de Turenne , 
par une victoire fignalée , dans la même plaine 
de Norlingue , où les Suédois avaient été 
vaincus après la mort de Gujlave . Turenne 
contribua autant que Condè au gain de cette 
bataille meurtrière. Mais plus elle eftfan- 
glante des deux côtés , moins elle eft décilive. 
L’empereur retire en hâte fes troupes de la 
Hongrie, et traite avec Ragotski , pour empê- 
cher les " Français d’aller à Vienne par la 
Bavière, tandis que les Suédois menaçaient 
d’y aller par la Moravie. v ' 

Il eft à croire que dans ce torrent de prof- ' 
pérités des armes françaises et fuédoifes , il y 
eut toujours un vice radical qui empêcha de 
recueillir tout le fruit de tant de progrès. 
La crainte mutuelle qu’un des deux alliés 
ne prît trop de fupériorité fur l’autre , le 
manque d’argent, le défaut de recrues , tout 
cela mettait un terme à chaque fuccès. 

Après la célèbre bataille de Norlingue , 
on ne s’attendait pas que les Autrichiens et 
les Bavarois regagneraient tout d’un coup le.* 
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pays perdu par cette bataille, et qu'ils pour- 
* * fujvraientjufqu’au Necker Tannée vitcorieufe, 
'* où Condé n’était plus, mais où était Turenne . 
De telles vicifïitudes ont été fréquentes dans 
cette guerre. 

Cependant l’empereur, fatigué de tant de 
fecouffes , penfe férieufement à la paix. Il 
rend la liberté enfin à l’électeur de Trêves , 
dont la prifon avait fervi de prétexte à la 
déclaration de guerre de la France; mais ce 
font les Français qui rétablifïent -cet électeur 
dans fa capitale. Turenne eh chafife la gar- 
nifon impériale : et l’électeur de Trêves s’unit' 
à la France , comme à fa bienfaitrice. L’élec- 
teur palatin eût pu lui avoir les mêmes obli- 
gations ; mais la France ne fefait encore rien 
pour lui de décifif. 

Ce qui avait fait principalement le falut de 
l’empereur, c’était la Saxe et la Bavière , fur 
qui le fardeau de la guerre avait prefque 
toujours porté. Mais enfin l’électeur de Saxe 
épuifé fait une trêve avec les Suédois. 

Ferdinand n’a donc plus pour lui que la 
Bavière. Les Turcs menaçaient de venir en 
Hongrie , tout eût été perdu. Il s’emprefle 
de fatisfaire Ragotski , pour ne fe pas attirer 
les armes ottomanes. Il le reconnaît prince 
fouverain de Tranfilvanie , prince de l’Em- 
» pire , et lui rend tout ce qu’il avait donné à 
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fon prédécefleur , Betlem-Gabor. Il perd ainfi à 
tous les traités , et preffe la conclufion de la paix 
de Veftphalie, où il doit perdre davantage. 

v 

i 

Le pape Innocent X était le premier média- 
teur de cette paix , dans laquelle les catho- 
liques devaient faire de fi grandes pertes. La 
république de Venife était la fécondé média- 
trice. Le cardinal Chigi , depuis le pape 
Alexandre VII , préfidait dans Munfter au nom 
du pape; Contarïni -, au nom de Venife. Cha- 
que puiiïance intéreffée fefait des propofitions 
félon fes efpérances et fes craintes : mais ce 
font les victoires qui font les traités. 

Pendant ces premières négociations , le 
maréchal de Turenne , par une marche imprévue 
et hardie, fe joint à l’armée fuédoife vers le 
Necker, à la vue de l’archiduc Léopold . Il 
s’avance jufqu’à Munich , et augmente les 
alarmes de l'Autriche. Un autre corps de 
fuédois va encore ravager la Siléfie ; mais 
toutes ces expéditions ne font que des cour- 
fes. Si la guerre s’était faite pied à pied, 
fous un feul chef qui eût fuivi toujours opi- 
niâtrement le même defTein , l’empereur n’eût 
pas été en état , dans ce temps-là même , de 
faire couronner fon fils aîné , Ferdinand , à 
Prague, au mois d’août, et enfuite à Pres- 
bourg. Ce jeune roi mourut enfuite fans jouir 
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de ces Etats. D'ailleurs, fon père ne pouvait 
donner alors que des trônes bien chancelans. 

L’empereur, en voulant afifurer des royaumes 
à fon fils, paraît plus que jamais prêt de tout 
perdre. L’électeur de Saxe avait été forcé, 
par* les malheurs de la guerre, de l’aban- 
donner. L’électeur Maximilien de Bavière , fon 
beau-frère, efl enfin obligé d’en faire autant. 
L’électeur de Cologne fuit cet exemple. Ils 
lignent un traité de neutralité avec la France. 
Le maréchal de Turenne met auffi l’électeur de 
Maïçnce dans la néceffité de prendre ce parti* 
Le landgrave de Heire-Darmftadt fait le même 
traité par la même crainte. L’empereur refte 
feul , et aucun prince n’ofe prendre fa querelle. 
Exemple unique jufque-là dans une guerre de 
l’Empire. 

Alors un nouveau général fuédois, Vrangel , 
qui avait fuccédé à Torjienfon , prend Egra, 
La Bohème tant de fois faccagée l’efl: encore. 
Le danger parut fi grand que l’électeur de 
Bavière, malgré fon grand âge et le péril où 
il mettait fes Etats , ne put laiffer le chef de 
l’Empire fans fecours, et rompit fon traité avec 
la France. La guerre fe fefait toujours dans 
plufieurs endroits à la fois , félon qu’on 
y pouvait fubGfler. Au moindre avantage 
qu’avait l’empereur , fes miniftres au congrès 
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demandaient des conditions favorables ; mais 
aü moindre échec , ils efluyaient des propor- 
tions plus dures. 

Le retour du duc de Bavière à la maifon *648. 
d’Autriche n’eft pas heureux. Turennez t Vrangel 
battent fes troupes et les autrichiennes , à 
Summerhaufen et à Lavingen, près du Danube ; 
malgré la réfiftance d’un prince de Virtem- 
berg , et de ce Montécuculi qui -était déjà 
digne d’être oppofé à 1 urentie. Le vainqueur 
s’empare de la Bavière ; l’électeur fe réfugie 
à Saltzbourg, 

En même temps le comte de Konigsmarck , 
à la tête des Suédois , furprend , en Bohème , ' 
la ville de Prague : ce fut le coup décifif. Il 
était temps enfin de faire la paix : il fallait" 
en recevoir les conditions , ou rifquer l’Em- 
pire. Les Français et les Suédois n’avaient 
plus dans l’Allemagne d’autre ennemi que 
l’empereur. Tout le refte était allié ou fournis , 
et on attendait les lois que . l’afTemblée de 
Munfter et d’Ofnabruck donnerait à l’Ëmpiré. 

PAIX DE VESTPHALIE. 

r 

Cette paix de Veftphalie, lignée enfin 
à Munfter , et à Ofnabruck , le 1 4 octobre 
1648 , fut convenue , donnée et reçue comme 
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* une loi fondamentale et perpétuelle , ce font les 
propres termes du traité. Elle doit fervir de 
bafe aux capitulations impériales. C’eft une 
loi auïïi reçue, aufïi facrée jufqu’à préfent que 
la bulle d’or, et bien fupérieure à cette bulle 
par le détail de tous les intérêts divers que 
ce traité embraffe , de tous les droits qu’il 
allure , et des changemens faits dans l’état 
civil et dans la religion. 

On travaillait dans Munfler et dans Ofna- 
bruck , depuis fix ans , prefque fans relâche à 
cet ouvrage. On avait d’abord perdu beau- 
coup de temps dans les difputes du çérémo- 
nial. L’empereur ne voulait point donner le 
' titre de majejlé aux rois fes vainqueurs. Son ■ 
miniftre Lutzau , dans le premier acte de 
1641, qui établilTait les fauf-conduits et les 
conférences , parle des préliminaires entre fa 
facrèe majejlé céf arienne, et le fèrèniffime roi très - 
chrétien . Le roi de France , de fon côté , refufait 
de reconnaître Ferdinand pour empereur ; et 
la cour de France avait eu de la * peine à 
donner le titre de majejlé au grand Gujlave , 
qui croyait tous les rois égaux, et qui n’ad- 
mettait de fupériorité que celle de la victoire. 
Les miniftres fuédois au congrès de Veftphalie 
affectaient Légalité avec ceax de France. Les 
plénipotentiaires d’Efpagne avaient voulu en 
yain qu’on nommât leur roi immédiatement 
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après l’empereur. Le nouvel Etat des Pro- 
vinces-Unies demandait à être traité comme 
les rois. Le terme d excellence commençait à 
être en ufage. Les miniftres fe l’attribuaient ; 
et il fallait de longues négociations pour favoir 
à qui on le donnerait. 

Dans le fameux traité de Munfter , on 
nomme fa facrée majefté impériale fa facrée 
majefté très-chrétienne, et fa facrée majefté 
royale de Suède. 

Le titre d’excellence ne fut donné dans le 
cours des conférences à aucun plénipoten- 
tiaire des électeurs. Les ambaiïadeurs de France 
ne cédaient pas même le pas aux électeurs 
chez ces princes ; et le comte d' Avaux écrivait 
à l'électeur de Brandebourg : Monsieur , fai 
fait ce que fai pu pour vous fervir. On qualifiait 
d’ordinaire les Etats- Généraux des Provinces- 
Unies , les fleurs états , quand c’était le roi 
de France qui parlait ; et même quand le 
comte d 1 Avaux alla de Munfter en Hollande 
en 1644, il ne les appela jamais que meffieurs . 
Ils ne purent obtenir que leurs plénipoten- 
tiaires euffent le titre d’excellence. Le comte 

d Avaux avait refufé même ce nouveau titre 

% 

à un ambafladeur de Venife, et ne le donna 
à Contarini que parce qu’il était médiateur. 
Les affaires furent retardées par ces préten- 
tions et ces refus que les Romains nommaient 
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gloriole , que tout le monde condamne quand 
on efl fans caractère, et fur lefquels on infifte 
dès qu’ôn eh a un. 

Ces ufages, ces titres, ces cérémonies , les 
deffus des lettres , les fufcriptions , les for- 
mules, ont varié dans tous les temps. Souvent 
la négligence d’un fecretaire fuffit pour fonder 
un titre. Les langues dans lefqueîles on écrit 
établilTent des foi mules qui paflent enfuite 
dans d’autres langues où elles prennent un 
air étranger. Les empereurs , qui envoyaient , 
avant Rodolphe /, tous leurs mandats en latin, 
tutoyaient tous les princes dans cette langue 
qui admet cette grammaire. Ils ont continué à 
tutoyer les comtes de l’Empire dans la langue 
allemande, qui réprouve ces expreflions. On 
trouve pas-tout de tels exemples , et ils ne 
tirent plus aujourd’hui à conféquence. 

Les miniftres médiateurs furent plutôt 
témoins qu’arbitres , fur-tout le nonce Chigi , 
qui ne fut là que pour voir l’Eglife facrifiée. 
11 vit donner à la Suède luthérienne les dio- 
cèfes de Brème et de Verden ; ceux de Magde- 
bourg, d’Halberftadt, deMinden, de Camin, 
à l’électeur de Brandebourg. 

Les évêchés de Ratzbourg et de Schverin 
ne furent plus que des fiefs du duc de Meckel- 
bourg. 

Les évêchés d’Ofnabruck et de Lubeck ne 
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furent pas , à la vérité , fécularifés , mais 
alternativement deftinés à un évêque luthérien 
et à un évêque catholique; réglement délicat 
qui n’aurait jamais pu avoir lieu dans les 
premiers troubles de religion , mais qui ne 
s’eft: pas démenti chez une nation naturelle- 
ment tranquille , dans laquelle la fureur du 
fanatifme était éteinte. 

La liberté de confcience fut établie dans 
toute l’ Allemagne. Les fujets luthériens de 
l’empereur , en Siléfie , eurent le droit de 
faire bâtir de nouvelles églifes ; et l’empereur 
fut obligé d’admettre des proteftans dans fon 
confeil aulique. 

Les commanderies de Malthe , les abbayes, 
les bénéfices dans les pays proteftans furent 
donnés aux princes , auxfeigneurs , qu’il fallait 
indemnifer des frais de la guerre. 

Ces conceflions étaient bien différentes de 
l’édit de Ferdinand JJ, qui avait ordonné la 
reftitution des biens eccléfiaftiques dans le 
temps defes profpérités. La néceflité, le repos 
de l’Empire , lui firent la loi. Le nonce pro- 
tefta, fulmina. On n’avait jamais vu encore 
de médiateur condamner. le traité auquel il 
avait préfidé ; mais il ne lui feyait pas de 
faire une autre démarche. Le pape , par fa 
bulle , cajfe de fa pleine puijfance , artnulle tous 
" les articles de la paix de Vejlphalie concernant la 
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religion ; mais s’il avait été à la place de 
Feidinand III , il eût ratifié le traité qui fubfifta 
malgré les bulles du pape : bulles autrefois fi 
révérées et aujourd’hui fi méprifées ! 

Cette révolution pacifique dans la reli- 
gion était accompagnée d’une autre dans l’Etat. 
La Suède devenait membre de F Empire. Elle 
eut toute la Poméranie citérieure , et la plus 
belle, la plus utile partie de l’autre, la prin- 
cipauté de Rugen , la ville de Vifmar , beau- 
coup de bailliages voifins., le duché de Brème 
et de Verden. Le duc de Holftein y gagna 
auffi quelques terres. 

L’électeur de Brandebourg perdait , à la 
vérité , beaucoup dans la Poméranie cité- 
rieure , mais il acquérait le fertile pays de 
Magdebourg , qui valait mieux que fon mar- 
graviat. Il avait Camin, Halberftadt , la prin- 
cipauté de Minden. 

Le duc de Meckelbourg perdait Vifmar, 
mais il gagnait le territoire de Ratzbourg et 
de Schverin. 

Enfin, on donnait aux Suédois cinq mil- 
lions d’écus d’Allemagne , que fept cercles 
devaient payer. On donnait à la princefTe 
landgrave de HefTe fix cents mille écus ; et 
c’était fur les biens des archevêchés deMaïence, 
de Cologne , de Paderborn , de Munfter et de 
l’abbaye de Fulde , que cette fomme devait être 
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payée. L’Allemagne s’appauvriffant par cette 
paix, comme par la guerre, ne pouvait guère 
payer plus cher fes protecteurs. 

Ces plaies étaient adoucies par les régle- 
mens utiles qu’on fit pour le commerce et 
pour la juftice ; par les foins qu’on prit de 
remédier aux griefs de toutes les villes , de 
tous les gentilshommes qui préfentèrent leurs 
droits au congrès , comme à une cour fuprême 
qui réglait le fort de tout le monde. Le 
détail en fut prodigieux. • 

La France s’afTura pour toujours la poffef- 
fion des Trois -Evêchés , et l’acquifition de 
l’Alface , excepté Strasbourg : mais au lieu de 
recevoir de l’argent, comme la Suède , elle en 
donna : les archiducs de la branche du Tirol 
eurent trois millions de livres pour la cefîion 
de leurs droits fur T Alface , et fur le Sundgau. 
La France paya la guerre et la paix, mais 
elle n’acheta pas cher une fi belle province ; 
elle eut encore l’ancien Brifac et f es dépen- 
dances , et le droit de mettre garnifon dans 
Philipsbourg. Ces deux avantages ont été per- 
dus depuis; mais l’Alfacc eft demeurée; et 
Strasbourg , en fe donnant à la France , a 
achevé d’incorporer l’Alface à ce royaume. 

Il y a peu de publiciftes qui ne condamnent 
l’énoncé de cette ceflion de l’AIface , dans 
ce fameux traité de Munfter; ils en trouvent 
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les expreffions équivoques : en effet, céder 
toute forte de jurifdictions et de fouverainetès , et 
céder la préfecture de dix villes libres impériales , 
font deux chofes différentes. Il y a grande 
apparence que les plénipotentiaires virent 
cette difficulté, et ne voulurent pas l’appro- 
fondir , fachant bien qu’il y a des chofes 
qu'il faut laiffer derrière un voile que le temps 
et la puiffance font tomber. 

La maifon palatine fut enfin rétablie dans 
tous fes droits , excepté dans le haut Palatinat 
qui demeura à la branche de Bavière.' On 
créa un huitième électorat en faveur du pala^* 
tin. On entra avec tant d’attention dans tous 
les droits , et dans tous les griefs , qu’on alla 
jufqu’à ftipuler vingt mille écus que l'em- 
pereur devait donner à la mère du comte pa- 
latin , Charles- Louis , et dix mille à chacune de 
fes fceurs. Le moindre gentilhomme fut bien 
reçu à demander la reftitution de quelques 
arpens de terre ; tout fut difcuté et réglé ; 
il y eut cent quarante reftitutions ordonnées. 
On remit à un arbitrage la reflitution de la 
Lorraine , et l’affaire de Juliers. L’Allemagne 
eut la paix après trente ans de guerre , mais 
la France ne l’eut pas. 

Les troubles de Paris , vers l’an 1647, 
enhardirent l’Efpagne à s’en prévaloir ; elle 
ne voulut plus entrer dans les négociations 
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générales. Les Etats-Généraux , qui devaient,, 
ainfi que l’Efpagne , traiter àMunfter , firent 
une paix particulière avec l’Efpagne, malgré 
toutes les obligations qu’ils avaient à la France, 
malgré les traités qui les liaient , et malgré les 
intérêts qui femblaient les attacher encore à 
leurs anciens protecteurs. Le miniftère efpa- 
gnol fe fervit d’une rufe fingulière pour engager 
les Etats à ce manque de foi; il leur perfuada. 
qu’il était prêt de donner l’infante à Louis XIV , 
avec les Pays-Bas en dot-- Les Etats tremblèrent: 
et fe hâtèrent de figner ; cette rufe n’était 
qu’un menfonge ; mais la politique eft-elle: 
autre chofe que l’art de mentir à propos? 5 
Louis XI n’avait -il pas raifon , quand fon 
ambaffadeur , de plaignant que les miniflres^ 
du duc de Bourgogne mentaient toujours , . 
il lui répondait : Eh! bête , que ne mens -tu. 
plus qiCeux ? 

Dans cet important traité de Veftphalie il: 
ne fut prefque point queftion de l’Empire: 
romain. La Suède n’avait d’intérêt à démêler 
qu’avec le roi d’Allemagne, et non avec le: 
fuzerain de l’Italie ; mais la France eut quel- 
ques points à régler , fur lefquels Ferdinand ne 
pouvait tranfiger que comme empereur. II. 
s’agiflait de Pignerol , de la fuccelïion de ■ 
Mantoue , et du Montferrat; ce font des fiefs- 
de l'Empire. 11 fut réglé, que le roi de France 
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payerait encore fix cents mille livres à monjieur 
le duc de Mantoue , à la décharge de rnonfieur 
le duc de Savoie , moyennant quoi il garderait 
Pignerol et Cafal en pleine fouveraineté indé- 
pendante de l’Empire. Ces poffeflions ont été 
perdues depuis pourla France , comme Brème , 
Verden , et une partie de la Poméranie ont été 
enlevés à la Suède. Mais le traité de Veft- 
phalie , en ce qui concerne la légiflation de 
l’Allemagne , a toujours été réputé , et eft 
toujours demeuré* inviolable. 

.» • * 

TABLEAU DE L’ALLEMAGNE, DEPUIS • 

LA PAIX DE VESTTH ALIE, JUSQU’A 

LA MORT DE FERDINAND III.' 

C E chaos du gouvernement allemand ne 
fut donc bien débrouillé qu* après fept cents 
ans, à compter du règne de Henri Voijeleur ; 
et avant le temps de Henri il n'avait pas été 
un gouvernement. Les prérogatives des rois 
d’Allemagne ne furent reftreintes dans des 
bornes connues, la plupart des droits des élec- 
teurs, des princes, de la nobleiïe immédiate 
et des villes, ne furent fixés et inconteftables, 
que par les traités de Veftphalie. L’Allemagne 
fut une grande arijlocraiie , à la tête de laquelle 
était un roi , à peu-près comme en Angleterre , 
en Suède , en Pologne , et comme ancienne* 
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ment tous les Etats fondés par les peuples 
venus du Nord et de l’Orient furent gou- 
vernés. La diète tenait lieu de parlement. Les 
villes impériales y eurent droit de fuffrage pour 
réfoudre la paix et la guerre. 

Ces villes impériales jouifTent de tous les 
droits régaliens comme les princes d’Alle- 
magne : elles font Etats de l’Empire, et non 
de l’empereur ; elles ne payent pas la moindre 
impofition, et ne contribuent aux befoins de 
l’Empire que dans les cas urgens ; leur taxe 
eft réglée par la matricule générale. Si elles 
avaient le droit de juger en dernier reffort , 
qu’on appelle de non appellando , elles feraient 
des Etats abfolument fouverains ; cependant 
avec tant de droits elles ont très -peu de 
puiffance , parce qu’elles font entourées de 
princes qui en ont beaucoup. Les inconvé- 
niens attachés à un gouvernement fi mixte et fi 
compliqué , dans une fi grande étendue de 
pays* ont fubfifté ; mais l’Etat auffi. La mul- 
tiplicité des fouverainetés fert* à tenir la 
balance , jufqu’à ce qu’il fe forme , dans le 
fein de l’Allemagne , une puiffance allez grande 
pour engloutir les autres. - 

Ce vafte pays , après la paix de Veftphalie, 
répara infenfiblement fes pertes : les cam- 
pagnes furent cultivées , les villes rebâties ; 
ce -furent-là les plus grands événemens des 
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années fuivantes dans un corps percé et 
déchiré de toutes parts, qui fe rétablirait des 
bleflures que lui-même s’était faites pendant 
trente années. 

Quand on dit que l’Allemagne fut libre 
alors , il faut l’entendre des princes et des 
villes impériales ; car pour les villes médiates , 
elles font fujettes des grands valfaux auxquelles 
elles appartiennent : et les habitans des cam- 
pagnes forment un état mitoyen entre l’efclave 
etlefujet, mais plus approchant de l’efclave, 
fur-tout en Suabe et en Bohème. 

La Hongrie était comme l’Allemagne, 
refpirant à peine après fes guerres inteftines - 
et les invafions il fréquentes des Turcs, ayant 
befoin d’être défendue , repeuplée , policée , 
mais toujours jaloufe de fon droit d’élire fon 
fouverain , et de conferver fous lui fes privi- 
lèges. Quand Ferdinand III fit élire, en 1654, 
fon fils Léopold , âgé de dix-fept ans, roi de 
Hongrie , on fit ligner à fa férénité ( carie mot 
de majefté n’était pas donné par les Hongrois 
à qui n’était pas empereur ou roi des Romains, ) 
on lui fit figner , dis-je, une capitulation 
aufli reflreignante que celle des empereurs î 
mais les feigneurs hongrois n’étaient pas aufli 
puiflans que les princes d'Allemagne. Ils 
n’avaient point les Français et les Suédois 
pour garants de leurs privilèges; ils étaient 
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plutôt opprimés que foutenus par les ’ Otto- 
mans : c’eft pourquoi la Hongrie a été enfin 
entièrement foumife de nos jours , après de 
nouvelles guerres inteftines. 

. L’empereur , après la paix de Veflphalie, 
fe trouva paifible poffeffeur de la* Bohème , 
devenue fon patrimoine , de la Hongrie qu’il 
regardait aufli comme un héritage , mais que 
les Hongrois regardaient comme un royaume 
électif, et de toutes fes provinces jufqu’à 
l’extrémité du Tirol. Il ne poffédait aucun . 
terrain en Italie. 

Le nom de faint Empire romain fubfifta 
toujours. Il était difficile de définir ce que 
c’était que l’Allemagne , et ce que c’était que 
cet Empire. Charles- Quint avait bien prévu que 
fi fon fils Philippe 11 n’était pas fur le trône 
impérial, fi la même tête ne portait pas les 
couronnes d’Efpagne, d’Allemagne, de Naples, 
de Milan , il ne relierait guère que ce nom 
d’Empire. En effet, quand le grand fief de 
Milan fut y aufli-bien que Naples , entre les 
mains de la branche efpagnole , cette branche 
fe trouva à la fois vaffale titulaire de l’Empire 
et du pape , en protégeant l’un , et en donnant 
des lois à l’autre. LaTofcane, les principales 
villes d’Italie , s’affermirent dans leur ancienne 
indépendance des empereurs. Un céfar qui 
c’avait pas en Italie un feul domaine , et qui 
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n’était en Allemagne que le chef d’une répu- 
blique de princes et de villes , ne pouvait pas 
ordonner comme un Charlemagne et un Othon. 

On voit , dans tout le cours de cette 
hiftoire , deux grands defleins foutenus pen- 
dant huit cents années, celui des papes d’em- 
pêcher les empereurs de régner dans Rome , 
et celui des feigneurs allemands de conferver 
et d’augmenter leurs privilèges. 

Ce fut dans cet état que Ferdinand III laiiïa 
l’Empire, à fa mort, en 1657 , pendant que 
la maifon d’Autriche - efpagnole foutenait 
encore contre la France cette longue guerre 
qui finit par le traité des Pyrénées , et par 
le mariage de l’infante Marie- Tkérèje avec 
Louis %IV. 

Tous ces événemens font fi récens , fi 
connus , écrits par tant d’hiftoriens , qu’on 
ne répétera pas ici ce qu’çn trouve par - tout 
ailleurs. On finira par fe retracer une idée 
générale de l’Empire depuis ce temps jufqu’à 
nos jours. 
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ETAT DE L’EMPIRE SOUS LEOPOLD. 

QUARANTE-HUITIEME EMPEREUR. 


O N peut d’abord confidérer qu’après la 
mort de Ferdinand III , l'Empire fut prêt de 
fortir de la maifon d' Autriche , mais que les 
électeurs fe crurent enfin obligés dechoifir, 
en i658 , Léopold-Ignace , fils de Ferdinand III. 
Il n’avait que dix-huit ans : mais le bien de 
l'Etat , le voifinage des Turcs , les jaloufie* 
particulières , contribuèrent à l'élection d'un 
. prince dont la maifon était affez puilfante 
pour foutenir l'Allemagne , et pas affez pour 
l'affervir. On avait autrefois élu Rodolphe de 
Habsbourg , parce qu'il n'avait prefque point 
de domaine : l'Empire était continué à fa 
race parce qu’elle en avait beaucoup. 

Les Turcs toujours maîtres de Bude, les 
Français poffeffeurs de l’Alface , les Suédois 
de la Poméranie et de Brème, rendaient nécef- 
faire cette élection ; tant l’idée de l’équilibre eft 
naturelle chez les hommes. Dix empereurs de ’ 
fuite dans la maifon de Léopold , étaient encore, 
en fa faveur , autant de follicitations qui font 
toujours écoutées , quand on ne croit point la 
liberté publique en danger. 
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C’elt ainfi que le trône, toujours électif 
en Pologne fut toujours héréditaire dans la 
race des Jagcllons. 

L’Italie ne pouvait être un objet pour le 
miniftère de Léopold ; il n’était plus queftion 
de demander une couronne à Rome , encore 
moins de faire fentir fes droits de fuzerain à 
la branche d’Autriche qui avait Naples et 
Milan. Mais la France , la Suède , la Turquie ,• 
occupèrent toujours les ^Allemands fous ce 
règne : ces trois puiffances furent l’une après 
l’autre , ou contenues , ou repouflées , ou 
vaincues, fans que Léopold tirât l’épée. 

Ce prince, le moins guerrier de fon temps, 
attaqua toujours Louis XIV dans les temps 
les plus floriflans de la France; d’abord après 
l’invafion de la Hollande , lorfqu’il donna 
aux Provinces-Unies un fecours qu’il n’avait 
pas donné à fa propre maifon dans l’invafion 
de la Flandre ; enfuite quelques années après 
la paix de Nimègue , lorfqu’il fit cette fameufe 
ligue d’Augsbourg contre Louis XIV ; enfin, 
à l’avénement étonnant du petit-fils du roi 
de France au trône d’Efpagne. 

Léopold fut dans toutes ces guerres inté- 
refler le corps de l’Allemagne , et les faire 
déclarer ce qu’on appelle guerres de l’Empire. 
La première fut affez malheureufe , et 1 em- 
pereur reçut la loi à la paix de Nimègue. 
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L’intéireur de l'Allemagne ne fut pas faccagé 
par ces guerres comme il l’avait été dans celle 

de trente ans : mais les frontières du côté du 

* 

lthin furent maltraitées. Louis XIV eut tou- 
jours la fupériorité; cela ne pouvait arriver 
autrement : des miniftres habiles , de très- 
grands généraux , un royaume dont toutes 
les parties étaient réunies , et toutes les places 
fortifiées, des armées difeiplinées , une artil- 
lerie. formidable , d’excellens ingénieurs , 
devaient néceffairement- l’emporter fur un 
pays à qui tout cela manquait. II eft même 
furprenant que la France ne remportât pas 
de plus grands avantages contre des armées 
levées à la hâte , fouvent mal payées et mal 
pourvues , et fur-tout contre des corps de 
troupes commandés par des princes qui 
s’accordaient peu, et qui avaient des intérêts 
différens. La France, dans cette guerre ter- 
minée par la paix deNimègue, triompha par' 
la fupériorité de fon gouvernement de l’Alle- 
magne , de PEfpagne , de la Hollande réunies, 
mais mal réunies... 

La fortune fut moins inégale dans la 
fécondé guerre, produite parla ligué d’Augs- 
bourg. - Louis XIV eut alors contre lui l’An- 
gleterre jointe à l’Allemagne et à l’Efpagne. 
Le duc_de Savoie entra dans la ligue. La 
Suède, fi long-temps alliée de la France, 
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l’abandonna , et fournit même des troupes 
contre elle , en qualité de membre de l’Empire. 
Cependant tout ce que tant d’alliés purent 
faire , ce fut de fe défendre. On ne put même , 
à la paix de Ryfvick arracher Strasbourg -à 
4 Louis XIV . 

La troifième guerre fut la plus heureufe 
pour Léopold et pour l’Allemagne , quand le 
roi de France était plus puiffant que jamais , 
quand il gouvernait l’Efpagne fous le nom de 
fon petit-fils , qu’il avait pour lui tous les 
Pays-Bas efpagnols et la Bavière , que fes 

armées étaient au milieu de l’Italie et de 

■% v 

l’Allemagne. La mémorable bataille d’Hochftet 
changea tout. Léopold mourut l’année fui- 
vante, en 1705, avec l’idée que la France 
ferait bientôt accablée , et que l’Alface ferait 
réunie à l'Allemagne. < 

Ce qui fervit le mieux Léopold dans tous 
le cours de fon règne , ce fut la grandeur 
même de Louis XIV . Cette grandeur fe pro- 
duilit avec tant de faite , avec tant de fierté , 
qu’elle irrita tous fes voifins , fur- tout les 
Anglais , plus qu’elle ne les intimida. 

On lui imputait l’idée de la monarchie 
univerfelle : mais fi Léopold avait eu la fuc- 
ceffion de l’Autriche efpagnole , comme il fut 
long temps vraifemblable qu’il l’aurait , alors 
c’était cet empereur qui , maître abfolu de la 
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Hongrie dont les bornes étaient reculées , 
devenu prefque tout-puiffant en Allemagne , 
pofTédant l’Efpagne , le domaine direct de la 
moitié de l’Italie , fouverain de la moitié du 
nouveau monde , et en état de faire valoir 
les droits ou les prétentions de l’Empire , 
fe ferait vu en effet affez près de cette monar- 
chie univerfelle. On affecta de la craindre 
dans Louis XIV , lorfqu'il voulut, après 
la paix de Nimègue , faire dépendre des 
Trois-Evêchés quelques terres qui relevaient 
de l’Empire; et on ne la craignit ni dans 
Léopold ni dans fes enfans , lorfqu’ils furent 
près de dominer fur l’Allemagne, l’Efpagne 
et l’Italie. Louis XIV, en effarouchant trop fes 
voifins , fit plus de bien à la maifon d’Au- 
triche qu’il ne lui avait fait de mal par fa 
puiffance. 

& 

DE LA HONGRIE ET DES TURCS, DU 
TEMPS DE LEOPOLD. 

Dans les guerres que Léopold fit de fou 
cabinet à Louis XIV , il ne rifqua jamais rien. 
L’Allemagne et fes alliés portaient tout le 
fardeau, et défendaient fes pays héréditaires. 

" Mais du côté de la Hongrie et des Turcs il 
n y eut que du trouble et du danger. Les 
Hongrois étaient les relies d’une nation 
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nombreuse; échappés aux guerres civiles et au 
fabre des Ottomans, ils labouraient, les armes 
à la main , des campagnes arrofées du fang 
de leurs pères. Les feigneurs de ces cantons 
malheureux voulaient à la fois défendre leurs 
privilèges contre l'autorité de leur roi, et 
leur liberté contre le Turc , qui protégeait la 
Hongrie et la dévaftait. Le Turc féfait pré- 
cisément en Hongrie ce que les Suédois et les 
Français avaient fait en Allemagne ; mais il 
fut plus dangereux : et les Hongrois furent 
plus malheureux que les Allemands. 

Cent mille turcs marchent jufqu’à Neu- 
haufel , en 1 663- Il eft vrai qu’ils font vaincus , 
l’année d'après , à Saint-Gothard fur le Raab , 
par le fameux Montecuculi . On vante beaucoup 
cette victoire ; mais certainement elle ne fut 
pas décifive. Quel fruit d'une victoire qu’une 
trêve honteufe par laquelle on cède au fultan 
la Tranfilvanie , avec tout le terrain de Neu- 
haufel, et on rafe jufqu’aux fondemens les 
citadelles voifines! 

Le Turc donna, ou plutôt confirma la 
Tranfilvanie à Abajfi , et dévafta toujours la 
Hongrie, malgré la trêve. ‘ 

Léopold n’avait alors d’enfans que l’archi- 
ducheffe qui fut depuis électrice de Bavière. 
Les feigneurs hongrois fongent à fe donner 
un roi de leur nation, en cas que Léopold 
meure. 
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Leurs projets, leur fermeté à foutenlr leurs 
droits , et enfin leurs complots , coûtent la 
tête à Serini , à Fr angi parti , à Nadajïi , à 
2 'attenback. Les Impériaux s’emparent des châ- 
teaux de tous les amis de ces infortunés. On 
fupprime les dignités de palatin de Hongrie, 
de juge du royaume , de ban de Croatie ; et le 
pillage eft exercé avec les formes de la juftice. 
Cet excès de févérité produit d’abord la conf- 
ternation , et enfuite le défefpoir. Emerick 
Tekeli fe met à la tête des mécontens : tout eft 
en combuftion dans la haute Hongrie. 

Tekeli traite avec la Porte. Alors la cour 

. « t 

de Vienne ménage les efprits irrités. Elle 
rétablit la charge de palatin ; elle confirme 
tous les privilèges pour lefquels on com- 
battait ; -elle promet de rendre les biens 
confifqués : mais cette condefcendance , qui 
vient après tant de duretés , ne paraît qu’un 
piège. Tekeli croit plus gagner à la cour otto- 
mane qu’à cellé de Vienne. Il eft fait prince 
de Hongrie par les Turcs , moyennant un 
tribut de quarante mille fequins. Déjà en 
1682 , Tekeli , aidé des troupes du bacha 
de Bude , ravageait la Siléfie ; et ce bacha 
prenait Tokai et Eperies , tandis que le fultan, 
Mahomet IV , préparait l’armement le plus for- 
midable que jamais l’empire ottoman ait def- 
tiné contre les chrétiens. 
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Si les Turcs euffent pris ce parti avant la 
paix de Nimègue , on ne voit pas ce que 
l’empereur edt pu leur oppofer; car après la 
paix de Nimègue même il oppofait peu de 
forces. * 

Le grand-vifir, Kara Mujlapha , traverfe la 
Hongrie avec deux cents cinquante mille 
hommes d’infanterie , trente mille fpahis , 
une artillerie , un bagage proportionné à 
cette multitude. Il pouffe le duc de Lorraine, 
Charles V , devant lui. Il met Te fiége fans 
réfillancc devant Vienne. 

SIEGE DE VIENNE, EN l683, ET SES 

SUITES. 

\ 

v 

Ce fiége de Vienne doit fixer les regards de 
la poftérité. La ville était devenue , fous dix 
empereurs cônfécutifs de la maifon d’Autri- 
che, la capitale de l’Empire romain en quelque 
forte ; mais elle n’était ni forte ni grande. 
Cette capitale prife , il n’y avait jufqu’au 
Rhin aucune place capable de réfiftance. 

Vienne etfes faubourgs contenaientenviron 
cent mille citoyens , dont les deux tiers 
habitaient ces faubourgs fans défenfe. Kara 
Mujlapha s’avançait fur la droite du Danube, 
fuivi de trois cents trente mille hommes , en 
comptant tout ce qui fervait à cet armement 
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formidable. On a prétendu que le deffein 
de ce grand-vifir était de prendre Vienne 
pour lui-même , et d’en faire la capitale d’un 
nouveau royaume indépendant de fon maître. 
Tskeli , avec fes mécontens de Hongrie , était 
vers l'autre rive du Danube. Toute la Honr 
grie était perdue , et Vienne menacée de tous 
côtés. Le duc Charles de Lorraine n’avait 
qu’environ vingt-quatre mille combattans à 
oppofer aux Turcs qui précipitaient leur 
marche. Un petit combat à Petronel, non loin 
de Vienne , venait encore de diminuer la 
faible armée de ce prince. 

Le 7 juillet, P empereur .Léopold , l’impéra- . 
trice fa belle-mère , l’impératrice fa femme , 
les archiducs, les archiducheffes , toute leur 
maifon, abandonnent Vienne et fe retirent à 
Lintz. Les deux tiers des habitans fuivent la 
cour en défordre. On ne voit que des fugitifs , 
des équipages , des chariots chargés de meu- 
bles ; et les derniers tombèrent entre les 
mains des Tartares. La retraite de l’empereur 
ne porte à Lintz que la terreur et la défolation. 
La cour ne s’y croit pas en fureté. Ôn fe 
réfugie de Lintz à Paffau. La confternation 
en augmente dans Vienne : il faut brûler les 
faubourgs , les maifons de plaifance , fortifier 
en hâte le corps de la place, y faire entrer 
des munitions de guerre et de bouche. * On 
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ne s’était préparé à rien , et les Turcs allaient 
ouvrir la tranchée. Elle fut en effet ouverte , 

le 16 juillet , au faubourg Saint-Ulric , à 

* 

cinquante pas de la contrefcarpe. 

Le comte de Staremberg , gouverneur de la 
ville, avait une garnifon dont le fonds était 
de feize mille hommes, mais qui n’en com- 
pofait pas en effet plus de huit mille. On 
arma les bourgeois qui étaient reliés dans 
Vienne: on armajufqu’à l’univerfité. Les pro- 
feffeurs , les écoliers, montèrent la garde, et 
ils eurent un médecin pour major. 

Pour comble de difgrace , l’argent man- 
quait, et on eut de la peine à ramafTer cent 
mille rixdalers. 

Le duc de Lorraine avait en vain tenté de 
conferver une communication de fa petite 
armée avec la ville ; mais il n’avait pu que 
protéger la retraite de l’empereur. Forcé enfin 
de fe retirer par les ponts qu’il avait jetés fur 
le Danube , il était loin au feptentrion de la 
ville , tandis que les Turcs, qui l’environ- 
naient , avançaient leurs tranchées au midi. 
Il fefait tête aux Hongrois de Tekeli , et défen- 
dait la Moravie; mais la Moravie allait tomber 
avec Vienne au pouvoir des Ottomans. L’em- 
pereur prenait les fecejjrs de Bavière , de Saxe 
et des cercles , et fur-tout celui du roi de 
Pologne , Jean Sobieski , prince long-temps la 
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terreur des Turcs , tandis qu'il avait été 
général de la couronne , et qui devait fon 
trône à fes victoires ; mais ces fecours ne 
pouvaient arriver que lentement. 

On était déjà au mois de feptembre , et 
il y avait enfin une brèche de fix toifes au 
corps de la place. La ville paraiffait abfolu- 

ment fans reffource. Elle devait tomber fous 

/ 

les Turcs plus aifément que Conftantinople ; 
mais ce n’était pas un Mahomet 11 qui l’affïé- 
geait. Le mépris brutal du grand-vifir pour 
les chrétiens , fon inactivité , fa molieffe , firent 
languir le fiége. 

Son parc, c’eft- à-dire l’enclos de fes tentes , 
était auffi grand que la ville afifiégée. Il y 
avait des bains , des jardins , des fontaines ; 
on y voyait par-tout l’excès du luxe , avant- 
coureur de la ruine. 

Enfin , Jean Sobieski , ayant patte le Danube , 
quelques lieues au - delfus de Vienne , les 
troupes de Saxe, de Bavière et des cercles 

étant arrivées , on fit , du haut de la monta- 

» 

gne de Calemberg, des fignaux aux affiégés. 
Tout commençait à leur manquer, et il ne 
leur reliait plus que leur courage. 

Les armées impériale et polonaife dépen- 
dirent du haut de cette montagne de Calem- 
berg , dont le grand-vifir avait négligé de 
s’emparer ; elles s’y étendirent en formant 
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un vafte amphithéâtre. Le roi de Pologne 
occupait la droite , à la tête d'environ douze 
mille gens-d’armes, et de trois à quatre mille 
hommes de pied.. Le prince Alexandre , fon 
fils, était auprès de lui. L'infanterie de Tem- 
pereur et de l'électeur de Saxe marchait à la 
gauche. Le duc Charles de Lorraine commandait 
les Impériaux. Les troupes de Bavière mon- 
taient à dix mille hommes ; celles de Saxe à 
peu-près au même nombre. 

Jamais on ne vit plus de* grands princes 
que dans cette journée. L'électeur de Saxe, 
Jean George III, était à la tête de fes Saxons. 
Les Bavarois n’étaient point conduits par 
rélecteur Marie' Emmanuel , leur duc. Ce jeune 
prince voulut fervir comme volontaire auprès 
du duc de Lorraine. Il avait reçu de Fem- 
peTeur une épée enrichie de diamans ; et 
lorfque Léopold revint dans Vienne , après 
fa délivrance, le jeune électeur, le faluant 
avec cette même épée , lui fit voir à quel 
ufage il employait fes préfens. C’eft le même 
électeur qui fut mis depuis au ban de l'Empire. 

Le prince de Saxe-Lavemhourg , de l’an- 
cienne et malheureufe maifon d'Afcanie , 
menait la cavalerie impériale ; le prince Herman 
de Bade l'infanterie ; les troupes de Franconie , 
au nombre d'environ fept mille, marchaient 
fous le prince de Valdeck . 
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On diftinguait , parmi les volontaires , trois 
princes de la maifon d’Anhalt , deux de 
Hanovre , trois de la maifon de Saxe , deux de 
Neubourg, deux de Virtemberg, tandis qu’un 
troifième fe fignalait dans la ville , deux de 
Holftein , un prince de Heffe-Caflel , un 
prince de Hohenzollern: il n’y manquait que 
l’empereur. 

Cette armée montait à fonçante et quatre 
mille combattans. Celle du grand-vifir était 
fupérieure de plus du double ; ainfi cette ' 
bataille peut être comptée parmi celles qui- 
font voir que le petit nombre l’a prefque 
toujours emporté fur le grand , peut - être • 
parce qu’il y a trop de confufion dans les 
armées immenfes , et plus d’ordre dans les 
autres. 

Ce fut le 1 2 feptembre que fe donna cette 
bataille, fi c’en ell une, et que Vienne fut 
délivrée. Le grand - vifir laiffa vingt mille 
hommes dans les tranchées , et fit donner un 
aflaut à la place , dans le temps même qu’il 
marchait contre l’armée chrétienne. Ce dernier 
alfaut pouvait réuffir contre des affiégés qui 
commençaient à manquer de poudre, et dont 
les canons étaient démontés, mais la vue 
du fecours ranima leurs forces. Cependant le 
roi de Pologne, ayant harangué les troupes 1 
de rang en rang, marchait d’un côté contre 
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l’armée ottomane , et le duc de Lorraine de 
l’autre. Jamais journée ne fut moins meur- 
trière et plus décifive. Deux poftes pris fur 
les Turcs décidèrent de la victoire. Les chré- 
tiens ne perdirent pas plus de deux cents 
hommes. Les Ottomans en perdirent à peine 
mille : c'érait fur la fin du jour. La terreur fe 
mit pendant la nuit dans le camp du vifir. 
Il fe retira précipitamment avec toute fon 
armée. Cet aveuglement , qui fuccédait à 
une longue fécurité , fut fi prodigieux qu’ils 
abandonnèrent leurs tentes, leurs bagages, 
et jufqu’au grand étendard de Mahomet . Il 
n’y eut, dans cette grande journée , de faute 
comparable à celle du vifir , que celle de ne 
le point pourfuivre. 

Le roi de Pologne envoya l’étendard de 
Mahomet au pape. Les Allemands et les Polo- 
nais s’enrichirent des dépouilles des Turcs. 

i 

Le roi de Pologne écrivit à la reine fa femme , 
qui était une françaife , fille du marquis 
d’ Arquien , que le grand vifir l’avait fait fon 
héritier, et qu’il avait trouvé dans fes tentes 
la valeur de plufieurs millions de ducats. On 
connaît allez cette lettre, dans laquelle il lui 
dit : Vous ne direz pas de moi ce que difent les 
femmes tartares , quand elles voient rentrer leurs 
maris les mains vides : Vou > n êtes pas un homme , 
puifque vous revenez fans butin . 
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Le lendemain , i3 feptembre , le roi, Jean 
Sobieski , fit chanter le Te Deum dans la cathé- 
drale , et l'entonna lui-même. Cette cérémonie 

i % 

fut fuivie d'un fermon , dont le prédicateur 
prit pour texte : Il fut un homme envoyé de 
dieu, nommé Jean. 

Toute la ville s’empreflait de venir rendre 
grâce à ce roi , et de baifer les mains de fon 
libérateur, comme il le raconte lui -même. 
L’empereur arriva, le 14, au milieu des accla- 
mations qui n’étaient pas pour lui. Il vit le 
roi de Pologne hors des murs , et il y eut de 
la difficulté pour le cérémonial , dans un temps 
où la reconnaiffance devait l’emporter fur les 
formalités. 

Cette gloire et ce bonheur de Jean Sobieski 
furent bientôt fur le point d’être éclipfés par 
un défaftre qu’on ne devait pas attendre après 
une victoire G facile. Il s’agiflait de foumettr-e 
la Hongrie et de marcher à Gran , qui eft la 
même ville que Strigonie. Pour aller à Gran, 
il fallait paflfcr par Barcam , où un bacha 
avait un corps de troupes confidéiable. Le 
roi de Pologne s’avançait de ce côté avec fes 
gens-d’armes , et ne voulut point attendre le 
duc de Lorraine qui le fuivait. Les Turcs 
tombent, auprès de Barcam, fur les troupes 
polonaifes, les chargent en flanc, leur tuent 
deux mille hommes ; le vainqueur des 

f 
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Ottomans eft obligé de fuir ; il eft pourfuivi, il 
échappe à peine en laiffant fon manteau à un 
turc qui l’avait déjà joint. Le duc Charles 
arriva enfin au fecours des Polonais ; et après 
avoir eu la gloire de féconder Jean Sobieski , 
dans la délivrance de Vienne , il eut celle de 
le délivrer lui-même. 

Bientôt la Hongrie, des deux côtés du 
Danube jufqu’à Strigonie , retombe fous le ~ 
pouvoir de l’empereur. On prend Strigonie : 
elle avait appartenu aux Turcs près de cent 
cinquante années ; enfin on tente^deux fois 
le fiége de Bude , et on le prend d’affaut , en 
1686 : ce ne fut depuis qu’un enchaîne- 
ment de victoires. Le duc de Lorraine défait, 
avec l'électeur de Bavière , les Ottomans dans 
les mêmes plaines de Mohatz , où Louis IJ, 
roi de Hongrie, avait péri, lorfqu’en i5a6, / 
Soliman II , vainqueur des chrétiens , couvrit 
ces plaines de vingt-cinq mille morts. 

Les divifions , les féditions de Conftanti- 
nople , les révoltes des armées ottomanes 
combattaient encore pour l’heureux et tran- 
quille Léopold . Le foulèvement des janiffaires,, 
la dépofition de Mahomet IV , l'imbécille 
Soliman III , placé fur le trône après une 
prison de quarante années, les troupes otto- 
manesmalpayées, découragées , fuyantdevant 
un petit nombre d’allemands , tout favorifa 

Léopold 
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Léopold. Un empereur guerrier, fécondé des 
Polonais victorieux , eût pu aller affiéger Conf- 
\ tantinople après avoir été fur le point de 
perdre Vienne. 

* Léopold jugea plus à propos de fe venger 
fur les Hongrois de la crainte que les Turcs 
lui avaient donnéer Ses miniftres prétendaient 
qu’on ne pouvait contenir la puiffance otto- • 
mane , fi la Hongrie n’était pas réunie fous 
un pouvoir abfolu. Cependant on avait chafTé 
les Turcs devant Vienne , avec les troupes 
de Saxe, de Bavière Ÿ de Lorraine, et des 
autres princes allemands qui n'étaient pa> fous 
un joug defpotique ; on avait fur-tout vaincu 
avec les fecours des Polonais alliés. Les Hon- 
grois auraient donc pu fervir l’empereur comme 
les Allemands le fervaienr , en demeurant 
libres comme les Allemands ; mais il y avait 
trop de factions en Hongrie ; les T urcs n’étaient * 
pas hommes à faire des traités de Veftphalie 
en faveur de ce royaume , et n'étaient alors 
en état ni d’opprimer les Hongrois ni de les 
fecourir. 

Il n’y eut d’autre congrès entre les mécon- 

ps 

tens de Hongrie et l’empereur qu’un écha- 
faud ; on l’éleva dans la place publique 
d’Eperies , au mois de mars 1687, et il y refla 
jufqu'à la fin de l’année. 

Les bourreaux furent lalfés à immoler les 

Annales de /’ Empire. Tome IL + G g 
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victimes qu’on leur abandonnait fans beau- 
coup de choix, fi l’on en croit plufieurs hifto- 
riens contemporains. Il n’y a point d’exemple 
dans l’antiquité d’un mafTacre fi long et fi 
terrible : il y a eu des févérités égales , mais 
aucune n’a duré !i long- temps. L’humanité 
ne frémit pas du nombre d’hommes qui 
périffent dans tant de batailles : on y eft accou- 
tumé ; ils meurent les armes à la main et 
vengés ; mais voir pendant neuf mois fes 
compatriotes traînés juridiquement à une bou- 
cherie toujours ouverte , c’était un fpectacle 
qui foulevait la nature , et dont l’atrocité 
remplit encore aujourd'hui les efprits d’hor- 
reur. 

Ce qu’il y a de plus affreux pour les peuples , 
c’efl: que quelquefois ces cruautés réufliffent; 
et le fuccès encourage à traiter les hommes 
éomrae des bêtes farouches. 

La Hongrie fut foumife , le Turc deux fois 
repouffé , la Tranfilvanie conquife , occupée 
parles Impériaux. Enfin tandis que l’échafaud 
d’Eperies fubfiftait encore , on convoqua les 
principaux de la nobleffe de Hongrie à V ienne, 
qui déclarèrent au nom de la nation la cou- 
ronne héréditaire ; enfuite les états affemblés 
à Presbourg en portèrent le décret , et on 
couronna J ofeph, à l’âge de neuf ans, roi 
héréditaire de Hongrie. 


i 


SOUS LEOPOLD. 355 

Léopold alors fut le plus puiffant empereur 
depuis Charles* Quint ; un concours de circons- 
tances heureufes le met en état de Soutenir à 
la fois la guerre contre la France jufqu’à la 
paix de Ryfvick , et contre la Turquie jufqu’à 
la paix de Carlovitz , conclue en 1699. Ces 
deux paix lui furent avantageufes , il négocia 
avec Louis XIV ^ k Ryfvick, fur un pied 
d’égalité qu’on n’attendait pas après la paix 
de Nimègue ; et il traita avec le Turc en 
vainqueur. Ces Succès donnèrent à Léopold , 
dans les diètes d’Allemagne , une Supériorité 
qui n’ôta pas la liberté des Suffrages , mais 
qui les rendit toujours dépendans de l’em- 
pereur. 

» 

DE L’EMPIRE ROMAIN SOUS LEOPOLD. 

« 

Ce fut encore fous ce règne que l’Allema^ 
gne renoua la chaîne dont elle tenait autrefois 
l’Italie : car dans la guerre terminée à Ryfvick , 
lorfque Léopold ligué avec le duc de, Savoie, 
ainfi qu’avec tant de princes contre la France , 
envoya des troupes vers le Pô , il exigea des 
contributions de tout ce qui n’appartenait pas 
à l’Efpagne. Les états de Tofcane, de Venife 
en terre ferme, de Gènes , du pape même, 
payèrent plus de trois cents mille piftoles. 
Quand il fallut, au commencement du Siècle, 
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difputer les provinces de la monarchie d’Ef- 
pagne au' petit-fils de Louis XIV , Léopold 
exerça l’autorité impériale , en profcrivant le 
duc de Mantoue, en donnant le Montferrat- 
mantouan au duc de Savoie. Ce fut encore 
en qualité d’empereur romain qu’il donna le 
\ titre de roi à l’électeur de Brandebourg : car 
les nations ne font pas convenues que le roi 
d’ Allemagne fade des rois; mais un ancien 
ufage a voulu que des princes reçurent le titre 
de roi de celui que ce même ufage appelait 
le fuccefléur des céfars. 

Ainfi le chef de l 1 Allemagne , ayant ce nom , 
donnait des noms ; et Léopold fit un roi fans 
confulter les trois collèges. Mais quand il 
créa un neuvième électorat en faveur du duc 
de Hanovre, il créa cette dignité allemande 
avec le fuffrage de quatre électeurs, en qualité 
de chef de l'Allemagne; encore nè put-il le 
faire admettre dans le collège des électeurs , 
où le duc de Hanovre n’obtint féance qu' après 
la mort de Léopold. 

Il eft vrai que dans toutes les capitulations 
on appelle l’Allemagne F Empire ; mais c’eft 
/ un abus des mots autorifé dès long* temps. 
Les empereurs jurent dans leurs capitulations 
de ne faire entrer aucunes troupes dans V Empire 
fans le confentement des électeurs , princes et états : 
mais il eft clair qu'ils entendent alors par ce 


♦ 


SOUS LEOPOLD. 357 

% l 

» 

mot Empire, l’Allemagne et non Milan et 
Mantoue ; car l’empereur envoie des troupes 
à Milan fans confulter perfonne. L’Allemagne 
e(l appelée l’Empire , comme fiége de l’Empire 
romain : étrange révolution dont Augujle ne 
fe doutait pas. Un feigneur italien s’adreiïe 
fans difficulté à la diète de Ratisbonne ; il 
s’adrefle aux électeurs de Saxe, de Bavière et 
du Palatinat pendant la vacance du trône ; 
il en obtient des titres et des terres quand 
perfonne ne s’y oppofe. Le pape, à la vérité, 
ne demande point à la diète la confirmation 
de fon élection , mais le duc de Mantoue lui 
préfenta requête quand Léopold l’eut mis au 
ban de l'Empire, en 1700. Cet Empire eft 
donc le droit du plus fort, le droit de l’opi- 
.nion, fondé fur les heureufes incurfions que 
Charlemagne et Othon le grand firent dans 
l’Italie. 

N 

La diète de Ratisbonne eft devenue perpé- 
tuelle fous ce même Léopold , depuis 1664 ; il 
femble qu’elle devrait en avoir plus de puif- 
fance , mais c'eft précifément ce qui l’a éner- 
vée. Les princes, qui compofaient autrefois 
ces célèbres afTemblées , n’y viennent pas 
plus que les électeurs n’affiftent au facre: Ils 
ont à la diète des députés ; et tel député 
agit pour deux ou trois princes. Les grandes 
aflaires ou ne s’y traitent plus , ou languiffcnt : 
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et I 1 Allemagne eft en fecret divifée fous l’appa- 
rence de l’union. 

\ 

s 

DE L’ ALLE MAGNE DU TEMPS DE 
JOSEPH I ET DE CHARLES VI. 

* L’empereur Jofeph I avait été élu roi des 
Romains , à l’âge de douze ans , par tous les 
électeurs , en 1690 ; preuve évidente de 
l’autorité de Léopold, fon père; preuve de la 
fécurité où les électeurs étaient fur tous leurs 
droits, qu’ils n’auraient pas voulu facrifier; 
preuve du concert de tous les Etats d’Alle- 
magne avec fon chef, que la puifTance de 
Louis XIV réunifiait plus que jamais. 

Il figna dans fa capitulation qu’il obferverait 
les traités de Veftphalie , excepté dans ce qui 
concernait l'avantage de la France . 

Le règne de Jofeph I fut encore plus heu- 
reux que celui de Léopold ; l’argent des Anglais 
et des Hollandais , les victoires du prince 
Eugène et du duc de Marlborough le rendirent 
par-tout victorieux , et ce bonheur le rendit 
prefque abfolu. Il commença, en 17 06, par 
mettre de fon autorité au ban de l’Empire les 
électeurs de Bavière et de Cologne, partifans 
de la France , et s’empara de leurs Etats. 
Voici la fentence que porta la chambre impé- 
riale de Vienne au nom de l’empereur , 
malgré les lois de l’Empire. 
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59 Nous déclarons que Maximilien, jufqu’à 
99 préfent électeur et duc de Bavière.., a 
jj encouru de fait le ban et le reban de nous 
5 9 et du faint Empire romain, ainfique toutes 
55 les peines qui font attachées de droit et par 
5 9 l’ufage à de femblables déclarations et 
5 5 publications , ou qui en font la confé- 
5 9 quence : Nous le dépofons , le déclarons 
59 et dénonçons dépofé , privé et déchu des 
5 9 grâces, privilèges, droits régaliens, digni 4 
5 5 tés, titres, fcels, propriétés , expectatives, 
99' états , poffefïions , vaffaux et fujets , tels 
55 qu’ils foient , qu’il tient de nous et de l’Em- 
9 5 pire : Nous abandonnons auffi le corps 
5 9 dudit Maximilien , ci-devant électeur de 
59 Bavière , à tous et à un chacun , de manière 
59 qu’étant privé, de notre part et de celle 
5 9 de l’Empire , de toute paix et de toute 
55 protection , et ayant été mis , ou plutôt 
59 s’étant mis par fon propre fait, dans un 
59 état où il ne devait avoir ni paix ni fureté, 
55 un chacun pourra tout entreprendre contre 
55 lui , impunément et fans forfaire.... Défen- 
5 5 dons aulïi à tous et à un chacun , dans 
5 5 l’Empire , d’avoir avec lui aucun commerce , 
99 de lui donner l’hofpitalité ni prêter fecours 
55 ou protection , 8cc. 55 

Les électeurs réclamèrent contre cet acte de 
defpotifme ; on les apaifa en leur promettant 
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de le faire ratifier à la diète, de Ratisbonne; 
et leur haine contre Louis XIV remporta fur 
la confidération de leurs propres intérêts. 
J ofeph I donna le haut Paiatinat à la branche 
palatine, qui l’avait perdu fous Ferdinand II , 
et qui le rendit enfuite à la branche de Bavière , 
à la paix de Raftadi et de Bade, 

Il agit véritablement en empereur romain 
dans l'Italie; il confifqua tout le Mantouan à 
fon profit , prit d’abord pour lui le Milanais , 
qu’il donna enfuite à fon frère l’archiduc 
mais dont il garda les placés et les revenus, 
en démembrant de ce pays Alexandrie , 
Valenza , la Lomeline , en faveur du duc de 
Savoie, auquel il donna encore l’inveftiture 
du Montferrat pour le retenir dans fes intérêts. 

. Il dépouilla le duc de la Mirandole , et fit 
préfent de fon Etat au duc de Modène ; 
Charles- Qiiint n’avait pas, été plus fouverain 
en Italie. Le pape Clément XI fut aufli alarmé 
que l’avait été Clément VIL J ofeph I allait lui 
ôter le duché de Ferrare , pour le rendre à 
la maifon de Modène que les papes en avaient 
privée. 

Ses armées , maîtreffes de Naples au nom 
de l’archiduc fon frère, et maîtreffes en fon 

' N 

propre nom du Bolonais, du Ferrarois , d’une 
partie de laRomagne , menaçaient déjà Rome, 
C’était rintérêt du pape qu’il y eût une 

4 V 

balance 
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balance en Italie ; mais la victoire avait 
brifé cette balance. On fefait fommer tous 
les princes , tous les pofTefTeurs des fiefs de 
produire leurs titres. 

On ne donna que quinze jours au duc 
de Parme , qui relevait alors du faint-fiége, 
pour faire hommage à l’empereur. On diftri- 
buait dans Rome un manifefle qui attaquait 
la puiffance temporelle du pape , et qui 
annullait toutes les donations des empereurs, 
faites fans Pintervention de l’Empire. Il eft 
vrai que, fi par ce manifefle on foumettait 
le pape à l’empereur, on y fefait dépendre 
aufli les décrets impériaux du corps germa- 
nique : mais on fe fert dans un temps des 
armes qu’on rejette dans un autre : et il ne 
s’agiflait que de dominer en Italie à quelque 
titre et à quelque prix que ce fût. 

Tous les princes étaient confternés. On ne 
fe ferait pas attendu que trente-quatre car- 
dinaux euflent eu alors la hardieflé et la 
générofité de faire ce que ni Venife, ni Flo- 
rence, ni Gènes, ni Parme, n’ofaient entre- 
prendre. Ils levèrent une petite armée à leurs 
dépens ; l’un donna cent mille écus , l’autre 
quatre-vingt mille ; celui-ci cent chevaux , 
cet autre cinquante fantaffins ; les payfans 
furent armés : mais tout le fruit de cette 
entreprife fut de fe foumettre, les armes à la 

Annales de l'Empire. Tome II. fHh 
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main , aux conditions que prefcrivit Jofcph. 
Le pape fut obligé de congédier fon armée , 
de ne conferver que cinq mille hommes dans 
tout l’Etat eccléfiaftique, de nourrir les troupes 
impériales , de leur abandonner Comachio, 
et de reconnaître l’archiduc Charles pour roi 
d’Efpagne. Amis et ennemis, tout refTentit le 
pouvoir dejofeph; il ôte, en 170g, le Vige- 
vanafc et les fiefs de Langhes au duc de 
Savoie, et cependant ce prince n’ofe quitter 
fon parti. 

JofephI meurt à trente-trois ans, eni 7 1 1 , 
dans le cours de fes profpérités. 

Charles VI , fon frère, fe trouve maître de 
ptefque toute la Hongrie foumife, des Etats 
héréditaires d’Allemagne floriflans , du Mila- 
nais, du Mantotian, de Naples et Sicile, de 
neuf provinces des Pays-Bas ; et fi on avait 
écouté, en 1709, les propofitioris de la France 
alors accablée, ce même Charles VI aurait eu 
encore l’Efpagne et le nouveau monde. 
C’était alors qu’il n’y aurait point eu de 
balance en Europe. Les Anglais, qui avaient 
combattu uniquement pour cette balance , 
murmurèrent contre la reine Anne , qui la 
rétablit par la paix d’Utrecht ; tant la haine 
contre Louis XIV prévalait fur les intérêts 
réels. Charles VI refta encore le plus puiflant 
prince de l’Europe , après fa paix particulière 
de Bade et de Raflack. . 
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Mais quelque puifïant qu’il fût quand il 
prit poffeflion de l’Empire, le corps germani- 
que foutint plus que jamais fes droits , il les 
augmenta même. La capitulation de Charles VI 
porte qu’aucun prince , aucun Etat de l’Alle- 
magne ne pourra être mis au ban de l’Empire 
que par un jugement des trois collèges , 8cc. 
On rappelle encore dans cette capitulation les 
traités de Veflphalie, regardés toujours comme 
une ldi fondamentale. 

L’Allemagne fut tranquille et floriflante fous 
ce dernier empereur de la maifon d’Autriche : 
car la guerre de 1716 contre les Turcs , ne fe 
fit que fur les frontières de l’empire ottoman , 
et rien ne fut plus glorieux. 

. Le prince Eugène y accrut encore cette 
grande réputation qu’il s’était acquife en 
Italie, en Flandre, en Allemagne. La victoire 
de Petervaradin , la prife de Temefvar , figna- 
lèrent la campagne de 1716, et la fuivante 
eut des fuccès encore plus étonnans : car le 
prince Eugène , en afliégeant Belgrade , fe 
trouva lui-même affiégé dans fon camp par 
cent cinquante mille turcs. Il était dans la 
même (ituation où fut Cijar , au fiége d’Alexie , 
et où le czar Pierre s’était trouvé , au bord 
du Pruth. Il n’imita point l’empereur ruffe , 
qui mendia la paix. Il fit comme Céfar ; il 
battit fes nombreux ennemis, et prit la ville. 

Hh 2 
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Couvert de gloire, il retourna à Vienne, où 
Ton parlait de lui faire fon procès , pour 
avoir hafardé l’Etat qu’il avait fauve , et dont 
il avait reculé les bornes. Une paix avanta- 
geufe fut le fruit de ces victoires. Le fyftême 
de l’Allemagne ne fut dérangé ni par cette 
guerre , ni par cette paix, qui augmentait les 
Etats de l’empereur : au contraire, la conf- 
titution germanique s’affermifTait. Les difgra- 
ces du roi de Suède, Charles XII , accrurent 
les domaines des électeurs de Brandebourg 
et de Hanovre. Le corps de l’Allemagne en 
devenait plus confidérable. 

' Les traités de Vefîphalie reçurent, à- la 
vérité , une atteinte dans ces acquifitions ; 
mais on conferva tous les droits acquis aux 
Etats d’Allemagne par ces traités, en enlevant 
les provinces aux Suédois, à qui on devait 
en partie ces droits memes dont on jouifTait. 
Les trois religions établies dans l’Allemagne 
s’y maintinrent paifiblement à l’ombre de 
leurs privilèges, et les petits différens inévi- 
tables n’y causèrent point de troubles civils. 

Il faut fur-tout obferver que l’Allemagne 
changea entièrement de face , du temps de 
Léopold , de Jofeph I et de Charles VL Les 
mœurs auparavant étaient sudes , la vie dure, 
les beaux arts prefque ignorés, la magnifi- 
cence commode inconnue , prefque pas une 
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ville agréablement bâtie , aucune maifon 
d’une architecture régulière et noble, point 
de jardins, point de manufactures de chofes 
précieufes et de goût. Les provinces du Nord 
étaient entièrement agreftes. La guerre de 
trente ans les avait ruinées. L’Allemagne en 
foixante années de temps a été plus différente 
d’elle-même , qu’elle ne le fut depuis Othon 
jufqu’à Léopold . 

Charles VI fut conliamment heureux juf- 
qu’en 1734 . 

Les célèbres victoires du prince Eugène fur 
les Turcs, à Temefvar et à Belgrade , avaient 
reculé les frontières de la Hongrie. L’empe- 
reur dominait dans l’Italie. Il y poffédait le 
domaine direct de Naples et Sicile, du Mila- 
nais , du Mantouan. Le domaine impérial et 
fuprême de la Tofcane , de Parme et Plaifance , 
fi long temps contefté , lui était confirmé par 
rinvefliture même qu’il donna de ces Etats 
à dom Carlos , fils de Philippe V , qui par-là 
devenait fon vaffal. Les droits de l’Empire 
exercés en Italie par Léopold et par Jofeph /, 
étaient donc encore en vigueur; et certaine- 
ment , fi un empereur avait confervé en 
Italie tant d'Etats , tant de droits avec tant de 
prétentions, ce combat de fept cents années 
de la liberté italique contre la domination 
allemande pouvait aifément finir par l’affer* . 
viffement. H h 3 
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Ces profpérités eurent un terme par l’exer- 
cice même que Charles VI fit de fon crédit 
dans l’Europe , en procurant conjointement 
avec la Ruflie le trône de Pologne à Augujie 111 , 
électeur de Saxe. 

. : Ce fut une fingulière révolution que celle 
qui lai fit perdre pour jamais Naples et Sicile , 
et qui enrichit encore le roi de Sardaigne à fes 
dépens, pour avoir contribué à donner un 
roi aux Polonais. Rien ne montre mieux 
quelle fatalité enchaîne tous les événemens , 
et fe joue de la prévoyance des hommes. Son 
bonheur l’avait deux fois rendu victorieux de 
cent cinquante mille turcs ; et Naples et 
Sicile lui furent enlevés par dix mille efpa- 
gnols, en une feule campagne. Aurait-on 
imaginé , en 1700, que Stanijlas , palatin de 
Pofnanie , ferait fait roi de Pologne par 
Charles XII; qu'ayant perdu la Pologne, il 
deviendrait duc de Lorraine, et que, pour 
cette raifon-là même , la maifon de Lorraine 
aurait la Tofcane? Si on réfléchit à tous les 
événemens qui ont troublé et changé les Etats , 
on trouvera que prefque rien n’efl: arrivé de 
ce que les peuples attendaient , et de ce que 
les politiques avaient préparé. 

Les dernières années de Charles VI furent 
encore plus malheureufes ; il crut que le prince 
Eugène ayant défait les Turcs avec des armées 
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allemandes inférieures , il les vaincrait à plus 
forte raifon quand l’empire ottoman ferait 
attaqué à la fois par les Allemands et par 
les RuiTes : mais il n’avait plus le prince 
Eugène ; et tandis que les armées de la czariiffe 
Anne prenaient la Crimée , entraient dans la 
Valachie, et fe propofaient de pénétrer à 
Àndrinople , les Allemands furent vaincus. 
Une paix dommageable fuivit leur défaite. 
Belgrade, Temefvar , Orfova, tout le pays 
entre le Danube et la Save demeura aux Otto- 
mans , le fruit des conquêtes du prince Eugène 
fut perdu; et l’empereur n’eut que la ref* 
fource cruelle de mettre en. prifon les géné- 
raux malheureux , de faire couper la tête à 
des officiers qui avaient rendu des villes , et 
de punir ceux qui fe hâtèrent de faire , fui- 
vant fes ordres , une paix néceffaire. . 

Il mourut bientôt après. Les révolutions 
qui fuivirent fa mort' font du reffort d’une 
autre hiftoire ; et ces plaies qui faignent 
encore , font trop récentes pour les décemvir. 

. Un lecteur philofophe , après avoir par- 
couru cette longue fuite d’empereurs , pourra 
faire réflexion qu’il n’y a eu que Frédéric III 
qui ait pafle foixante et quinze ans; comme 
parmi les rois de France, il n’y a eu que 
le feul Louis XIV. On voit , au contraire, un 
très-grand nombre de papes dont la carrière 

Hh 4/ 
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a été au-delà de quatre-vingts années. Ce 
n’eft pas qu’en général, les lois de la nature 
accordent une vie plus longue en Italie qu’en 
Allemagne et en France ; mais c’eft qu’en 
général , les pontifes ont mené une vie plus 
fobre que les rois , qu’ils commencent plus 
tard à régner, et qu’il y a plus de papes que 
d’empereurs et de rois de France. 

La durée des règnes de tous les empereurs 
qui ont pafTé en revue fert à confirmer la 
règle qu’a donnée Newton , pour réformer 
l’ancienne chronologie. Il veut que les géné- 
rations des anciens fouverains fe comptent à 
vingt et un ans environ , l’une portant l’autre. 
En effet les cinquante empereurs , depuis 
Charlemagne jufqu’à Charles VI, compofent 
, une période de près de mille années; ce qui 
donne à chacun d’eux vingt ans de règne. On 
peut même réduire encore beaucoup cette 

règle de Newton , dans les Etats fujets à des 

* 

révolutions fréquentes. Sans remonter plus 
haut que l’empire romain, on trouvera environ 
quatre-vingt-dix règnes, depuis Céjar jufqu’à 
Augujlule, dans l’efpace de cinq cents années. 

* Une autre réflexion importante qui fe pré- 
fente , c’eft que 'de tous ces empereurs on 
n’en voit prefque pas un , depuis Charlemagne , 
dont on puiflè dire qu’il a été heurçux. 
Charles - Quint eft celuidont l’éclat fait difparaître 
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tous les autres devant lui ; mais , lafle des 
fecoufles continuelles de fa vie, et fatigué des 
tourmens d’une adminiftration fi épineufe , 
plus encore que détrompé du néant des gran- 
deurs, il alla cacher dans une retraite une 
vieilleffe prématurée. 

Nous avons vu depuis peu un empereur, 
plein de qualités refpectables , effuyer les 
plus violens revers de la fortune , tandis que 
la nature le conduifait au tombeau par des 
maladies cruelles, au milieu de fa carrière. ' 
Cette hiftoire n’eft donc prefque autre 
chofe qu’une vafte fcène de faiblefles , de 
fautes, de crimes, d’infortunes, parmi lef- 
quels on voit quelques vertus et quelques 
fuccès , comme on voit des vallées fertiles \ 
dans une longue chaîne de, rochers et de 
précipices : et il en eft ainlides autres hiftoires. 


t 
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ROIS DE BOHEME, 

« 

DEPUIS EA FIN DU TREIZIEME 

SIECLE. 


WTTOCARE , fils du roi Venceslas le borgne , 
tué en* 1280, dans la bataille contre l’empereur 
Rodolphe . 

VENCESLAS le vieux, eft mis, après la mort 
de Ton père, fous la tutelle d'Othon de Brandebourg : 
mort en t 3 o 5 . 

VENCESLAS le jeune , mort de débauche , un 
an après la mort de Ton père. 

HENRI , duc de Carinthie , comte de Tirol , 
beau-frère de Venceslas le jeune , dépouillé deux fois 
de fon royaume ; la première, par Rodolphe £ Autriche, 
fils d'Albert I ; la fécondé, par Jean de Luxembourg , 
fils de l’empereur Henri VIL 

JEAN de Luxembourg , maître de la Bohème, de 
la Siléfie et de la Luface, tué en France, à la bataille 
de Créci, en 1346. 

L’empereur CHARLES IV. 

L'empereur VENCESLAS. 

L’empereur SIGISMOND. 

L’empereur ALBERT d'Autriche. 

LADISLAS le pojlhume , fils de l’empereur Albert 
i Autriche : mort en 1457 , dans le temps que 
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Magdelène , fille du roi de France , Charles F//, 
paffait en Allemagne pour l’époufer. 

GEORGE PODIBRAD , vaincu par Mathias 
de Hongrie : mort en 147 x . 

LADISLAS de Pologne , roi de Bohème et de 
Hongrie : mort en i 5 i 6 . 

LOUIS, fils de Ladislas , aufli roi de Bohème et 
de Hongrie, tué à l’âge de vingt ans, en combattant 
contre les Turcs. 

r 

L’empereur FERDINAND I, et depuis lui, les 
empereurs de la mailon d’Autriche, 

ELECTEURS DE MAIENCE, 

•» 

DEPUIS LA FIN DU TREIZIEME SIECLE. 

m 

VERNIER , comte de Falkenftein , celui qui 
foutint le plus fes prétentions fur la ville d’Erfort : 
mort en 1284. 

HENRI KENODERER moine francifcain , 
confefîeur de l’empereur Rodolphe : mort en 1288. 

GERARD , baron d’Eppenftein , qui combattit 
à la bataille où Adolphe de NaJJau fut tué : mort 
en i 3 o 5 . 

PIERRE A 1 CHSPALT, bourgeois de Trêves, 
médecin de Henri de Luxembourg , et qui guérit le 
pape Clément F, d une maladie jugée mortellef; mort 
en i 320 . v ^ 
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MATHIAS , comte de Burgeck : mort eu ï 328 . 

BAUDOUIN , frère de l'empereur Henri de 
Luxembourg , eut Trêves et Maïence pendant trois ans; 
c’eft un exemple unique. 

HENRI, comte de Virnebourg , excommunie 
par Clément F, fe foutient par la guerre : mort 
en i 353 . 

GERLACH de Najjau : mort en 1 37 1 - 

JEAN de Luxembourg , comte de Saint-Paul : 
mort en 1 37 3- 

ADOLPHE de Najjau , à qui Charles IV donna 
la petite ville d’Hoehft : mort en i 3 go. 

CONRAD de Vinsberg ; il fit brûler des vaudois : 
mort en i 3 q 6 . 

» • 

JEAN de Najjau ; e’eft celui qui dépofa l’empe- 
reur Venceslas : mort en 1419. 

CONRAD, comte de Rens, battu par le land- 
grave de HefTe : mort en 143 1. 

THEODORE d'Urback ; il aurait dû contribuer 
à protéger l’imprimerie inventée de fon temps , à 
Maïence : mort en 145g. 

DITRICH, comte d’Ifembourg, et un ADOLPHE 
de Najjau , fe difputent long-temps l’archevêché , à 
main armée. IJembourg cède l’électorat à fon compé- 
titeur Najjau , en 1463. . 

- ADOLPHE de NJJau : mort en 1473. 

DITRICH remonte fur le fiége électoral, bâtit 
le château de Maïence : mort en 1482. 
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v ALBERT de Saxe : mort ai 1484. 

BERTOLD de Hanneberg , principal auteur de 
la ligue de Suabe , grand réformateur des couvens 
de religieufes : mort en i 5 o 4 « Guallièri prétend 
fauflement qu’il mourut d’une maladie peu conve- 
nable à un archevêque. 

m 

JACQUES de Libevfîein : mort en i 5 o 8 . 

URIEL de Gueminguen : mort en i 5 i 4 * 

ALBERT de Brandebourg , fils de l’électeur Jean , 
.archevêque de Maïence , de Magdebourg et d Hal- 
berftad à la fois , voulut bien encore être cardinal : 
mort en 1 5 45 . 

SEBASTIEN de Hauenjlein , docteur es lois. De 
fon temps , un prince de Brandebourg brûla Maïence , 
mort en 1 555 . 

DANIEL BRENDEL DE HOMBOURG ; il 
laiffa de lui une mémoire chère et refpectée : mort 
en i582. 

VOLFGANG de Dalbourg : il fe priva de gibier, 
parce que la chaffe fefait tort aux campagnes de fes 
fujets : mort en 1 6o 1 . 

JEAN -AD AM de Bicken ; il affilia en France à 
la difpute du cardinal du Perron et de Montai : mort 
en. 1604* 

JEAN SCHVEIGHARD de Cronberg , long- 
temps perfécuté par le prince de Brunfvick, lami de 
Dieu , et l'ennemi des prêtres , délivré par les armes de 
TiUi : mort en 1626. 
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GEORGE -FREDERIC de Greiffenclau , prin- 
cipal auteur du fameux édit de la reAitution des 
bénéfices, qui caufa la guerre de trente ans : mort 
en 1629. p 

- ANSELME -CASIMIR VAMBOLD d'UmJlad , 
cliafle par les Suédois : mort en 1647. 

JEAN -PHILIPPE de Schœnborn , remit la ville 
d’Erfort fous fa puiffance , par le fecours des armes 
françaifes et des diplômes de l’empereur Léopold : 
mort en i 6 y 3 . 

LOTHAIRE- FREDERIC de Metternicl , obligé 
de céder des terres à l électeur palatin : mort en 1675. 

DAMIEN HARTARD von der I.eyen ; il fit 
bâtir le palais de Maïence : mort en 1678. 

CHARLES-HENRI de Melternich : mort en 168g. 

# • 

ANSELME-FRANÇOIS d'Ingelheim. Les Fra û- 
çais s’emparèrent de fa ville : mort en 1695. 

LOTHAIRE - FR ANÇOIS de Schœnborn , coad- 
juteur en 1694 , eAimé de tous fe« contemporains : 
mort en 1729. 

FRANÇOIS-LOUIS , comte palatin : mort en 
1732. 

PHILIPPE-CHARLES d'FJtz : mort en 1743. 

JEAN-FREDERIC-CHARLES, comted’OAein. 

\ 
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ELECTEURS DE COLOGNE. 

EiNGELBERG, comte de Falckenftein, bon 
foldat et malheureux archevêque , pris en guerre 
par les habitans de Cologne : mort vers l'an 1274 . 

SIFROI , comte de Vefterbuch , non moins foldat 
et plus malheureux que fon prédéceffeur, prifonnier 
de guerre pendant fept ans : mort en 1298 . 

VICKBOLD de Holl , autre guerrier, mais plus 
heureux : mort en i3o5. 

HENRI , comte de Vinnanbuch , difpute l’élec- 
torat ibntre deux compétiteurs et l’emporte : mort 

en i338. 

VALRAME, comte dejuliers, prince pacifique : 
mort en 1 3 5 2. 

GUILL de Geneppe , qui amaffa et Iaifla de grands 
tréfors : mort en i3Ô2. 

JEAN de Vimenbourg , força le chapitre à l’élire , 
et difîipa tout l’argent de fon prédéceffeur : mort 
en i363. 

ADOLPHE , comte de la Marche , réCgne l'arche- 
vêché en l364, fe fait comte de Clèves, et a des 
cnfans. 

ENGHELBERG , comte de la Marche. 

CONON de Falckenflein , coadjuteur du pré- 
cédent, et en même temps archevêque de Trêves, 
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gouverne Cologne pendant trois ans , et eft obligé de 
réfigner Cologne , en 1370. On apporta à Cologne, 
fous Ton gouvernement, le corps tout frais d’un des 
petits innocens qu 'Hérode avait autrefois fait mafia* 
crer, comme on fait ; ce qui donna un nouveau 
relief aux reliques confervées dans la ville. 

FREDERIC , comte de Sarverde, prince paifible : 
mort en 1414. 

THEODORE, comte de Mœurs , difpute l’arche- 
vêché à Guillaume de Ravensberg , évêque de Pader- 
born ; mais cet évêque de Paderbom s’étant marié , 
le comte de Mœurs eut les deux diocèfes ; il eut 
encore Halberftad : mort en 1457. 

ROBERT de Bavière x fe fervit de Charles de témé- 
raire , duc de Bourgogne , pour affujettir Cologne , 
obligé enfuite de s’enfuir : mort en 1480. 

HERMAN, landgrave de HelTe, qui gouverna 
quelques années , du temps de Robert de Bavière : 
mort en i 5 o 8 . 

PHILIPPE , comte d’Oberftein : mort en i 5 i 5 . 

HERMAN de Veda ou Neuvid, après trente-deux 
ans d epifeopat , embraffa la religion luthérienne : 
mort, en i 552 , dans la retraite. 

ADOLPHE de Schaumbourg , un des plus favans 
hommes de fon temps , coadjuteur du précédent 
archevêque luthérien , et enfuite fon fuccefleur : 
mort en i 556 . . . 

ANTOINE , frère d’ Adolphe , évêque de Liège et 
d’Utrecht : mort en i 55 S. 
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JEAN, comte de Mansfeld, né luthérien : mort 
en i56s. 

FREDERIC de Veda , abdique, en i568 , fe 
réferve une penfion de trois mille florins d’or qu’on 
ne lui paie point , et meurt de misère. 

S ALENT1N , comte d’Ifembourg , après avoir 
gouverné dix ans, alfemble le chapitre et la noblefle, 
leur reproche les foins qu’il- s’eft donnes pour eux , 
et l’ingratitude dont il a été payé , abdique l’arche- 
vêché et fe marie à une comteffe de la Marche. 

GHEBHARD TRUCHSES de Valbourg , quitta 
fon archevêché pour la belle Agnès de Mansfeld , que 
le père Kolbs appelle fa facrilége époufe ; ce père Kolbs 
n’eil pas poli : mort en 1 583. 

ERNEST de Bavière , au lieu d’une femme, eut 
les évêchés de Liège , Hildeshein et Freifîngen'*, il 
fit long-temps la guerre et agrandit Cologne : mort 
en JÔI 2 . 

FERDINAND ; fes Etats furent défolés par le 
grand Gujiave : mort en i65o* . * 

MAXIMILIEN-HENRI ; il recueillit le cardinal 
Mazarin dans fa retraite : mort en 1688 . 

JOSEPH - CLEMENT , qui 1 emporta fur le 
cardinal de Furftemberg : mort en 17 s3. 

AUGUSTE-CLEMENT. „ 


# 
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ELECTEURS DE TREVES. 
Henri de Vejligen , fubjugue Coblentz : mort 

en 1 286. 

* 

■' BOEMOND de Vansbeig t détruit des châteaux 
de barons voleurs : mort en 1299. 

DITRICH de Najfau, cité à Rome pour répondre 
aux plaintes de fon clergé qui lui refufa la fépulture : 
mort en 1307. 

BAUDOUIN de Luxembourg , qui prit le parti de 
Philippe de Valois , contre Edouard III : mort en 1 354 - 

BOHEMOND de Sarbruck , qui eut , dans fa 
vieilleffe, de grands démêlés avec le palatinat : mort 
en i 368 . 

CONRAD de Falchenfleîn ; il fit de grandes fon- 
dations et réfigna l’électorat à fon neveu , malgré les 
chanoines, en i 388 . 

VERNIER de Kcenigjïen , neveu du précédent , 
rêduifit Véfel aveede l'artillerie, et fit prefquê toujours 
la guerre : mort en 14 18. 

OTHON de Ziegenheym , battu par les huffites , 

et mort dans cette expédition, en 1430. 

» 

RABAN de Helmjïadt , en guerre avec fes voifins, 
engagea tout ce qu’il poffédait, et mourut infolvable, 

en- 143.9. 

JACQUES de Sirck . L’électorat de Trêves , ruiné, 
ne fuffifait pas pour fa fublillance ; il eut l’évêché de 
Metz : mort en i5oi% 
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JEAN de Bade; ce fut lui qui conclut le mariage 
de Maximilien et de Marie de Bourgogne : mort 
en i5oi. 

V % 

JACQUES de Bade , arbitre entre Cologne et 
l'archevêque : mort en i5ii*, 

RICHARD de Volfral , qui tint long -temps le 
parti de François /, dans la concurrence de ce roi et 
de Charles- Quint pour l'Empire : mort en i53i. 

JEAN de Metzenhaufen , fît fleurir les arts, et 
cultiva les vertus de Ton état : mort en i54o. 

JEAN-LOUIS de Hagen , ou de la Haye : mort 
en 1047. 

JEAN d' Jfemhourg ; fous lui Trêves fou ffrit beau- 
coup des armes luthériennes : mort en i556. 

JEAN de Leyen ; il afliégea Trêves : mort en 1 567 - ■ 

JACQUES d'Els; il fournit Trêves: mort en i58ï. 

JEAN de Schaenberg ; on trouve , de fon temps, à 
Trêves, la robe de j es ü s-c h r 1 S T, mais on ne 
fait pas précisément d’où cette robe eft venue : mort 
en j 599. 

* _ * 

LOT H AI RE de Melternich ; il entra vivement 
dans la ligue catholique : mort en i6s3. 

PHILIPPE -CHRISTOPHE de Sotérn ; il fut 
pris par les Efpagnols, et ce fut le prétexte pour 
lequel Louis XIII déclara la guerre à l’Efpagne ; 
rétabli dans fon fiége par les victoires de Condé , de 
Tiirenne : mort à quatre -vin gt-fept ans, en i65i?. 

CHARLES -GASPARD de Leyden , chaffé de 
fa ville par les armes de la France , y rentra par la 
défaite du maréchal de Créqvi z mort en 167 G. > 

' Ii î 
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JE AN- HUGUES dOrsbeck ; il vit Trêves pref- 
que détruite par les Français. La guerre lui fut toujours 
funefle : mort en 1 7 1 1 . % 

CHARLES -JOSEPH de Lorraine , coadjuteur, 
en 1710 , eut encore beaucoup à foufinr de la 
guerre : mort en 1715. 

FRANÇOIS-LOUIS, comte palatin , évêque de 
Breflau, Vorms, et grand-maître de l’ordre teutoni- 
que : mort en 1729. 

FRANÇOIS-GEORGE de Schcenborn • 

* 

ELECTEURS PALATINS, 

DEPUIS LA FIN DU TREIZIEME SIECLE. 

« • 

Louis , mort en 1285 ; fon père, 0jA#n,futle 
premier comte palatin de fa maifon. 

RODOLPHE , fils de Louis et frère de l’empereur 
Louis de Bavière : mort en Angleterre, en i 3 ig. 

ADOLPHE le /impie : mort«n 1327. 

RODOLPHE II, frère d 'Adolphe lejimple, et fils 
de Rodolphe 7 , beau-père de l’empereur Charles IV : 
mort en i 353 . 


ROBERT le roux : mort en i 3 go. 

ROBERT le dur : mort en i 3 g 8 . 

<*■ • „ 

ROBERT l’empereur. 
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LOUIS le barbu et le pieux : mort en 1436 . 

LOUIS le vertueux : mort en 1449* 

FREDERIC le belliqueux , tuteur de Philippe et 
électeur, quoique fon pupille vécût : mort en 1476. 

PHILIPPE, fils de Louis le vertueux : mort en 
i 5 o 8 . 

LOUIS , fils de Philippe : mort en 1544. 

FREDERIC le Jage , frère de Louis : mort en 
1 556 . 

f 

% 

OTHON-HENRI, petit-fils de Philippe : mort 
en 1559, 

« 

FREDERIC III, delà branche de Limmeren : 
mon en 1 57 6 . 

LOUIS VI, fils de Frédéric mort en i 583 . 

FREDERIC IV du nom , petit-fils de Louis : 
mort en 1610. 

FREDERIC V du nom, fils de Frédéric IV , 
gendre du roi d’Angleterre , Jacques 7 , élu roi de 
Bohème, etdépoftedé de fes Etats : mort en i 632 . 

CHARLES -LOUIS , rétabli dans le Palatinat : 

~ v 

mort en 1680. 

h 

CHARLES, fils du précédent: mort en i 685 , 
fans enfans. 

PHILIPPE-GUILLAUME , de la branche de 
Neubourg , beau-père de l’empereur Léopold , du 
roi d’Efpagne , du roi de Portugal, 8cc. : mort en 

1690. ... . : 
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JEAN - GUILLAUME , né en i 658 , fils de 
Charles- Philippe. Son pays fut ruiné dans la guerre 
de 1 68g ; et à la paix de Ryfvick, les terres, que 

la maifon d’Orléans lui difputait, furent adjugées 

* \ 

à cet électeur , par la fentence arbitrale du pape : 
mort en 17 16. 

CHARLES-PHILIPPE , dernier électeur de la 
branche de Neubourg : mort en 1742. 

CHRETIEN- PHI LIPPE-THEODORE 

de Sultzbach. 

€ 

ELECTEURS DE SAXE. 


Albertii, arrière-petit-fils d'Albert fours , de 
la maifon d’Anhalt , fuccède à fes ancêtres , en 1260, 

* et gouverne la Saxe trente-fept ans : mort en 1297, 

RODOLPHE I, fils de cet Albert : mort en i 356 . 

RODOLPHE II , fils de Rodolphe I : mort en 
1370. 

VENCESLAS , frère puîné de Rodolphe II : mort 
en i 388 . 

RODOLPHE III, fils de Venceslas : mort en 
1419. 

ALBERT III, frère de Rodolphe ///, dernier 
des électeurs de la maifon d’Anhalt , qui avait 
poffédé la Saxe deux cents vingt-fept aijs : mort en 
J422. 

FREDERIC I , de la maifon de Mifnie , furnommé 
le belliqueux : mort en 1428. 
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FREDERIC l'affable : mort en 1464. 

ERNEST-FREDERIC le religieux : mort en i486. 

FREDERIC le fage : mort en iôsô. C eft lui 
qu'on dit avoir refufé l'Empire. 

JEAN , furnommé le confiant , frère du fage : 
mort en i 532 . 

• t 

JEAN-FREDERIC le magnanime , mort en 1 554 , 
dépofiedé de fon électorat par Charles- Quint. Les 
branches de Gotha et de Veimar defcendent de lui. 

MAURICE, coufin au cinquième degré de Jean- 
Frédéric revêtu de l’électorat par Charles- Quint : mort 
en 1 553 . 

AUGUSTE le pieux , frère de Maurice : mort en 
i 586 . 

CHRISTIAN, fils d ' Augujle le pieux: mort en 
15 g 1 . 

FREDERIC - GUILLAUME , adminiftrateur 
pendant dix ans : mort en 1602. 

CHRISTIAN II , fils de Chrifiian 1 : mort en 
ï6ii. 

JEAN-GEORGE, frère de Chrifiian : mort en 
i 656 . 

JEAN-GEORGE II : mort en .1680. * 

JEAN-GEORGE III : mort en 1691. , v 

JEAN-GEORGE IV : mort en 1694. 

AUGUSTE , roi de Pologne, à qui lesfuccès de 
Charles XII ôtèrent le royaume que les malheurs du 
même Charles XII lui rendirent : mort, en 17 33 . 
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FREDERIC- AUGUSTE II , électeur et roi de 
Pologne. 

ELECTEURS DE BRANDEBOURG, 

APRÈS PLUSIEURS ELECTEURS DES 

MAISONS d’aSCANIE, DE BAVIERE 

ET DE LUXEMBOURG. 

Frédéric de Hohenzollern y burgrave de Nurem- 
berg, achète cent mille florins d’or de l’empereur 
Sigifmond , le marquifatde Brandebourg, rachetable 
par le même empereur : mort en 1440. 

JEAN I , fils de Frédéric , abdique en faveur de 
fon frère , en 1464. Il n’eft pas compté dans les 
mémoires de Brandebourg , ainfi on peut ne le pas 
regarder comme électeur. 

FREDERIC aux dénis de fer y frère du pré- 
cédent : mort en 1471. 

ALBERT t Achille y frère des précédens. On 
prétend qu'il abdiqua en 1476, et qu’il mourut en 

i486. 

JEAN , fumommé le Cicéron , fils ôé Albert l Achille : 
mort en 1499. 

JOACHIM I , JVeJlor , fils de Jean : mort en 
i535. 

JOACHIM II , Hector y fils de Joachim I : mort 
en i 5 ji. 

JEAN-GEORGE, fils de Joachim II : mort en 
1598. 

JOACHIM- 
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✓ 

JOACHIM-FREDERIC , fils de Jean-George , 
adminiftrateur de Magdebourg : mort en 1608. 

f 

JEAN-SIGISMOND , fils de Joachim-frèdèric ; 
il partagea la fuccefîion de Clèves et de Juliers avec 
la maifon de Neubourg : mort en 1619. 

GEORGE- GUILLAUME , dont le pays fut 
dévafté dans la guerre de trente ans : mort en 1640* 

FREDERIC - GUILLAUME , qui rétablit fou 
pays : mort en 16S8. 

FREDERIC , qui fit ériger en royaume la partie 
de la province de PrufTe dont il était duc, et qui 
relevait auparavant de la Pologne : mort en, 1713. 

FREDERIC-GUILLAUME II, roi de PrufTe, 
qui repeupla la Prude entièrement dévaluée : mort 

1 % 

en 1740. 

FREDERIC III , roi de PrufTe. 

r 


ELECTEURS DE BAVIERE. 


M 


AXIMILIEN , créé en 1623 , et devenu alors le 
premier des électeurs après le roi de Bohème : mort 
en 1 65 1 . •- » . , 


FERDINAND-MARIE, fon fils : moçten 167g. 

MAXIMILIEN-MARIE , qui fervit beaucoup 
' à délivrer Vienne des Turcs , fc fignaia aux lièges de 
Bude et de Belgrade ; mis au ban de l’Empire par 
l’empereur Joftph, en 1706, rétabli à la paix de 
Bade : mort en 1726. 

v 
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♦ 

CHARLES-ALBERT , Ton fils , empereur : mort 
en 1745. 

CHARLES-MAXIMILIEN-JOSEPH , fils de 
Charles- Albert. 

\ 

X 

ELECTEURS DE HANOVRE. 

EiRNEST- AUGUSTE , duc de Brunfvick, de 
Hanovre, 8cc. créé, en 1692 , par l’empereur Léopold^ 
à condition de fournir fix mille hommes contre les 
T urcs , et trois mille contre la France : mort en 
Ï698. ^ 

GEO RGE- LOUIS , fils du précédent, admis dans 
îe collège électoral à Ratisbonne , en 1708, avec 
le titre d’archi^tTéforier de l’Empire, roi d’Angle- 
terre, en 1714 : mort en 1727. 

GEORGE , fon fils , auffi roi d’Angleterre. 

Cette lifte des électeurs ne s'étend que 
jufqu’à l’époque où la nouvelle mai fon d’Au- 
triche eft montée fur le trône impérial. 
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SUR QUELQUES POINTS DE 
L'HISTOIRE DE L'EMPIRE. 

17 5 3. 


Tradidtl mundum difputalioni eorum. 
dieu abandonna la terre à leurs querelles. 


I. 

N’es t- ce pas -là Torlgine de toutes les 
dominations et de toutes les lois? Quel était 
le droit de Pépin fur la France ? quel était 
celui de Charlemagne fur les Saxons et fur la 
Lombardie ? celui du plus fort. 

On demande fi Pépin donna l’exarchat de 
Ravenneaux papes? Qu’importe aujourd’hui 
qu’ils tiennent ces terres de Pépin ou d’un 
autre , ou de leur habileté , ou de la conjoncture 
des temps ? Quel droit avaient des ultramon- 
tains d’aller prendre et donner des couronnes 
% dans l’Italie ? Il eft très-vraifemblable que la 
donation de Pépin eft une fable, comme la 
' donation de Conjlantin. 

Le pape Etienne 111 mande à Charlemagne , 
dans une de fes lettres , que le roi lombard, 
Didier , qu’il avait auparavant appelé un 
abominable et un lépreux. , lui a reftitué les 

'Kk * 
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juftices de Saint-Pierre , et qu'il eft un très- 
excellent prince : or les juftices de Saint-Pierre 
ne font point l'exarchat de Ravenne. Et com- 
ment cet infidèle lépreux ou cet excellent 
prince aurait-il donné cette belle province , 
quand il n'y avait point d'armée en Italie qui 
le forçât à reftituer au pape ce que fes pères 
avaient ravi aux empereurs ? 

La donation de Charlemagne n’eft guère 
moins fufpecte , puifque ni Andelme , ni Aimoin , 
ni même Eginhard , fecrétaire de ce monarque, 
n’en parlent pas. Eginhard fait un détail très- 
circonftancié des legs pieux que laifla. 
Charlemagne , par fon teftament, à toutes les 
églifes de fon royaume. On fait, dit-il, quil 
y a vingt et une villes métropolitaines dans les 
Etats de f empereur. Il met Rome la première , 
et Ravenne la fécondé. N’eft-il pas certain , 
par cet énoncé , que Rome et Ravenne n’ap- 
partenaient point aux papes? 

II. . - 

Quel fut précifément le pouvoir de Charle- 
magne dans Rome? C’eft fur quoi on a tant 
écrit, qu’on l’ignore. Y laifla-t-il un gouver- 
neur? impofait-il des tributs? gouvernait-il 
Rome comme l’impératrice-reine de Hongrie 
gouverne Milan et Bruxelles. C’eft de quoi il 
ne refte aucun veftige. 
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III. 

Je regarde Rome , depuis le temps de l’em- 
pereur Léon ï Ifaurien , comme une ville libre , 
protégée par les Francs , enfuite par les Ger- 
mains ; qui le gouverna, tant qu’elle put, 
en république, 'plutôt fous le patronage que 
fouslapuiffiance des empereurs; dans laquelle 
le fouverain pontife eut toujours le premier 
crédit, et qui enfin a été entièrement foumife 
aux papes. 

I V. 

Les prêtres ne fe mariaient pas dans ce 
temps-là : je le veux croire. Tous les canons 
leur défendent le mariage. On craignit que les 
gros bénéfices ne de vinifient héréditaires. Et 
les curés ( fur-tout les curés de campagne ) qui 
confument leurs jours dans les travaux péni- 
bles , furent privés de cette confolation. 

L’Etat y perdit de bons citoyens : on ne 
voit guère de meilleure éducation que celle 
des enfans des pafteurs en Angleterre , en 
Allemagne, en Suède, en Danemarck , en 
Hollande. Des vues fupérieures ont aftreint 
l’Eglife romaine à des lois plus auftères. Mais 
d’où vient qu’il eft dit que le chantre de 
Saint-Jean de Latran , et fon fils , étaient dans 
Rome à la tête d’un parti , du temps du pape 

Kk 3 
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Etienne III? d’où vient que le pape Formofe 
était fils d’un prêtre? d’où vient q\ï Etienne VI, 
Jean XV, étaient fils d’un prêtre? Rien ne 
nous apprend que leurs pères avaient quitté 
ou perdu leurs femmes avant d’entrer dans 
les ordres. 

* . 

V. 

On regarde le dixième fiècle comme un 
temps affreux : on l’appelle Je fiècle de fer. 
En quoi donc était-il plus horrible que le 
fiècle du grand fchifme d’Occident , et que 
celui à' Alexandre VI? 

‘ fhéodora et Marozie gouvernèrent Rome : 
on inflaila des papes de douze ans , de dix- 
huit ans : Marozie donna le faint fiége au 
jeune Jean XI, qu’elle avait eu de fon adultère 
avec le pape Sergius III . Mais je ne vois pas 
pourquoi tant d'hiftoriens fe font déchaînes 
contre cet infortuné Jean XL II fut l’inftrument 
de l’ambition de fa mère, et la victime de 
fon frère. Il vécut, il mourut en prifon. Il 
me paraît bien plus à plaindre que condam- 
nable. 

VI. 

Il eft bien peu important que ce foit ce 
Jean XI, fils de Marozie , ou fon petit-fils 
Jean XII qui , le premier , ait changé de nom 



ê 


DE l’ E M P I R E. 3gi 

* 

\ 

à fon avènement au pontificat; mais j’oferai 
difcuper un peu la mémoire de ce Jean XII , 
contre ceux qui l’ont tant diffamé pour s’être 
oppofé à Othon le grand. Il n’a certainement 
entreoris que ce qu’ont tenté tous les pontifes 
de Rome, quand ils l’ont pu, de fouftraire 
Rome à une puiffance étrangère. 

Je paraîtrai hardi en difant qu’il avait plus 
de droit fur Rome que l’empereur Othon . Ce 
duc de Saxe n’était point du.fang de Charle- 
magne . Jean Xll était patrice. S’il avait pu 
chaffer à la fois les Bérengers et les 0 thons, on 
lui eût érigé des ftatues dans fa patrie. On 
l’accufe d’avoir eu des maîtrefles : étrange 
crime pour un jeune prince ! La plupart des 
autres chefs d’accufation , intentés contre lui' 
devant l’empereur et le peuple romain , font 
dignes de la fuperftitieufe ignorance de ces 
temps-là. On lui fait fon procès pour avoir bu 
à la famé du diable : cette accufation reffemble 
à celles dont Grégoire IX et Innocent IV char- 
gèrent Frédéric IL 

. VII. 

Doit-on compter parmi les empereurs, ceux 
qui régnèrent depuis Arnould , bâtard de la 
maifon de Charlemagne ? Jufqu’à Othon I; ils 
ne furent que rois de Germanie. 11 femble 
que les hiftoriens ne lésaient mis au catalogue 
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« 

des empereurs , que pour avoir une fuite 
complète. 

VIII. 

4 

■# 

Louis IV, furnommé P enfant , était-il bâtard 
comme fon père? On convient que fes frères 
n’étaient pas légitimes. Hubner le met au 
même rang que fes frères, fans aucune diîtinc- 
tion. Il eft dit dans les Annales de Falde , 
que la femme d'Arnould vécut mal av^c fon 
mari; qu’elle fut accufée d’adultère. Il eft 
rapporté que dans l’affemblée de Forkeim , 
les feigneurs jlatuèrent qu’un de ces frères de 
Louis V enfant ferait roi , s’il ne fe trouvait 
point d’héritier né d’un mariage légitime. 

Ces mêmes feigneurs , à la mort d'Arnould , 
produifirent Louis, âgé de fept ans. Il faut 
donc le regarder comme légitime ; il faut donc 
dire dans les vers techniques : Louis, le fils 
<T Arnould, et non pas : Louis, bâtard d' Arnould, 

1 * % 

IX. 

L’hiftoire moderne, et fur-tout celle du 
moyen âge , eft devenue une mer immenfe 
pleine d’écueils, où les plus habiles fe brifent., 
Le très-favant auteur ( * ) de la méthode pour, 
étudier l’hiftoire, répète encore la fable de ' 

( * } L’abbé Lcnglet du Frejnoy. 


) 
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ï’adultère et du fupplice de Marie d'Arragon, 
et, du miracle opéré par une comtefle de 
Modène ; tandis que cette fable eft traitée 
d’abfurde par Struvius , et qu’elle eft fi bien 
réfutée par Muratori. 

Eft-il poflible qu’on trouve encore dans 
fes Tablettes chronologiques , un archevêque 
de Maïence mangé par des rats! Mais ce ne 
font pas-là aujourd’hui les plus dangereux 
écueils de l’hiftoire. 

Les Grecs et les Romains écrivaient tout ce. 
qu’ils voulaient : on n’a aucun document qui 
les juftifie, aucun qui les réfute. On les croit 
fur leur parole. Mais il faut à préfent s’appuyer 
toujours fur des pièces originales. U eft plus 
difficile aujourd’hui d’écrire l’hiftoire d’une 
province , que de compiler toute l’hiftoire 
, ancienne. 

X. 


C’eft dans le choix de ces monumens que 
confifte le plus grand travail. Il n’y a que 
trop de matériaux à examiner, à employer, 
à rejeter. 

Combien de fois nous a-t-on répété que le 
concile de Francfort, fous Charlemagne , avait 
mal interprété l’adoration des images ordonnée 
par le fécond concile de Nicée. Cependant , ce 
concile de Francfort condamne, au chapitre II, 
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non-feulement l’adoration , qui eft un terme 
équivoque, mais fervitium , le fervice , le culte , 
ce qui eft la chofe du monde la plus claire. 

Que ce concile de Francfort ait été réformé 
depuis ; qu'on ait introduit dans le nord de 
l’empire de Charlemagne une difcipline diffe- 
rente, des ufages plus conformes à la piété 
éclairée ; ce n’eft pas ce dont il s’agit. Il n’eft 
queftion que de faire voir ici que c’eft un 
point de fait, une vérité confiante, que le 
concile de Francfort rejeta le culte des images. 

X I. 

' * * ^ 

Je trouve un diplôme à' 0 thon III , de l’an 
998, dans lequel il condamne comme un men- 
fonge* la donation de Conjlantin et celle de Charles 
le chauve , fans daigner dire feulement un 
mot des donations de Pépin , de Charlemagne 
et de Louis L Que doit-on en conclure ? 

XII. 

* 

Je vois dans le Golftad une conftitution 
de Frédéric Barheroujfe , en faveur d’Aix-la- 
chapelle : cette conftitution rapporte tout au 
long une charte de Charlemagne . 

Charlemagne s’y exprime ainfi : Vous Javez 
que chajfant un jour auprès de cette ville , je 
trouvai les thermes et le palais que Gr anus , frère 
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de Néron et d' Agrippa , avait autrefois bâtis . 

Voilà, dit-on, pourquoi Aix eft appelée aquis 
grana . 

Ce diplôme de Charlemagne reflemble au 
difcours de Trimalcion dans Pétrone , fur la 
guerre de Troye. 

Le diplôme eft -il faux? ou doit-on feule- 
ment accufer celui qui fit parler Charlemagne ? 

Combien d’anciennes pièces non moins 
faufres ! combien de fufpectes ! et qu’il eft 
pardonnable defe tromper! 
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A MADAME LA DUCHESSE' 

\ 

i 

DE SAXE-GOTHA. 



, A Colmar , 8 mars tjjj, 

i 

\ 

» 

M A DAME,* 

i 

a* . 

# 

VOXK E augufte nom a orné le commence- 
ment de ces annales : permettez qu’il en 
couronne la fin ; ce petit abrégé fut commencé 
dans votre palais avec le fecours de l’ancien 
manufcrit de mon Effai fur l’hiftoire univer- 
selle, qu’elle pofsède depuis long-temps : et 
quoique ce manufcrit ne foit qu’un amas très- 
informe de matériaux , je ne laiffai pas de 
m’en Servir. J’avais déjà fait imprimer tout le 
premier volume des Annales de l’Empire, 
lorfque j’appris que quelques cahiers de cet 
ancien manufcrit étaient tombés dans les 

mains d’un libraire de la Haie. 

. \ 

Ces cahiers, fans ordre, fans fuite, tranf- 
crits, fans doute, par une main ignorante , 
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défigurés et falfifiés, ont été, à mon grand 
regret , réimprimés plufieurs fois à Paris et 
ailleurs. 

Votre alteffe féréniffme m’en a marqué 
fon indignation dans fes lettres ; elle fait à 
quel point le véritable manufcrit, qui eft en 
fa poffeffion , diffère des fragmens qu’on a 
rendus publics. Je devais réprouver et con- 
damner hautement un tel abus; je m’acquittai 
de ce devoir, il y a quatre mois , dans la lettre 
à un profeffeur d’hiftoire, et je réitère aujour- 
d’hui fous vos aufpices , Madame , cette jufte 
proteflation. 

A l’égard de ce petit abrégé des Annales 
de l’Empire , entrepris par les ordres de votre 
alteffe féréniflime , ces ordres mêmes , et 
l’envie de vous plaire m’auraient rendu la 
vérité encore plus chère et plus facrée , fi elle 
ne devait l’être uniquement par elle-même. 

Cette vérité, à laquelle facrifia notre illuftre 
de 7 'hou, qui lui attira tant de chagrins, et 
qui rend fa mémoire fiprécieufe, pourrait-elle 
me nuire dans un fiècle beaucoup plus éclairé 
que le fien ? 

Quel fanatique imbécille pourrait me repro- 
cher d’avoir refpecté les trois religions auto- 
rifées dans l’Empire ? quel infenfé voudrait 
que j’euffe fait le controyerfifte, au lieu d’écrire 


3g8 LETTRE A Mme LA DUCHESSE 

en hiftoricn? je me fuis borné aux faits ; ces 
faits font avérés , font authentiques ; mille 
plumes les ont écrits ; aucun homme jufie ne 
peut s'en plaindre. Une grande reine difait à 
propos * d'un hiftorien : En nous parlant des 
fautes de nos prêdéceffeurs , il nous montre nos 
devoirs. Ceux qui nous entourent nous cachent la 
véritLiJles feuls hijloriens nous la difent. 

Il y a eu des empereurs injuftes et cruels, 
des papes et des évêques indignes de l'être : 
qui en doute ? la confolation du genre humain 
eft d’avoir des annales fidelles qui , en expo- 
fant les crimes , excitent à la vertu. Qu'importe 
au fage empereur qui règne de nos jours , que 
Henri V et Henri V I aient été cruels ? qu’im- 
porte au pontife éclairé , jufte, modéré , qui 
occupe aujourd'hui le trône de Rome , 
qu 'Alexandre VI ait laiffé une mémoire 
r odieufe ? Les horreurs des fiècles paffés font 
l'éloge du liècle préfent. Malheur à ceux qui, 
chargés de l’éducation des princes , leur 
cachent les antiques vérités ! ils les accou- 
tument, dès leur enfance, à ne rien voir que 
de faux, et ils préparent, dans les berceaux 
des maîtres du monde, lepoifon du menfonge 
dont ils doivent être abreuvés toute leur vie. 

Vous, Madame, qui aimez la vérité, et qui 
avez voulu que je la difTe, recevez ce nouvel 
hommage que je rends à vous et à elle. 


DE SAXE-GOTHA* 3gg 

Je fuis avec le plus profond refpect, et 
rattachement le plus inviolable, 

MADAME, 

DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME, 


Le frès-humble $c très- 
obéifiant ferviteur. 

r. 
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